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Jt C T JE TT JS. s. 

PENELOPE, femme / Ulyffe, 

ULYSSE, Roi d'Ithaque. 

TELEMAQUE, Fils d'UIyffe & ik 
*- Pénélope. 

EURIMAQUE, Roi de Samos, 

I P H I S E , fille a' Eurim a que. 

E Ü M E'E , Miniflre d'Ithaque. 

ANTINOUS, Prince fujet d'Ithaque, 

ERICLE'E • Gouvernante de Télé- 
maque. 

EURINOME, autre femme de la 
Reine. 

A R G 1 N E , confidente d'Iphife. 

A R C A S , confident d'Antinous, 
GARDES. 

Scene eft dans le Palais tf Ithaque, 
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SCENE PREMIERE. 

PENELOPE feule dans un vtjlibuîi 
qui regarde fur la Mer, 


Jl JfNfin donc, la voici la fatale jourrM^e! 
Pénélope , à quel choix te voiS'M condasm^e l 
Quoi! j’oublierois Ulydie! Noa^ le fort eo cour< 
roux 

Ne fçauroic me réduire au choix d'un autre époux, 
J’expirerai plutôt; cetce mer moins barbare 
Rejoindra par ma mort deux co^rs qu’elle fépare. 
11 n'eft point de fecours, je n’en efpére plus i 
FiailTons des regrets bc des veeux fuperflu^ 
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6 PENELOPE 

' O toi! premier auteur de ma trifle iofortune, , 
.Inconfiant Roi des flots , redoutable Neptune,' 
Tu n’as donc point voulu, fenfible à la pitié, 

IVle rendre le dépôt que je t’ai confié ! 

Dieu cruel! plut au Tort que ta fureur avide 
Eut étouffé fous l’onde un ravilfeur perfide, 
Lorfqu’il alloit chercher au bord de l'Eurotas 
'La coupable beauté, funefle à tant d'Etats/ 

*On ne m’auroit point vue , au défefpqir livrée , 
Malgré mon tendre amour , d'UlylTe féparée; 
Dans l’effroi , dans les pleurs, dans les gémilfe- 
mens , 

De tant de trifies jours compter tous les momens: 
Je n'aurois pas ... 

SCENE IL 


PENELOPE, ERICLÉE, EURINOME. 

E U R I N O M E. 

‘IP 

• JÜL Ourquoi fuyez-vous notre vue ? 

A paroître en public vous étiez réfolue; 

Vous laifTiez à nos foins adoucir vos regrets. 

Et relever l'éclat de vos divins attraits. 

Mais vous pleurez encore avec plus d’amertume. 
,Faut-il que votre vie en plaintes fe confume ? 
Dans ce jour folemnel , où vous . . . 

PENELOPE. 

. ' Jour malheureux / 

Que faire , que réfoudre en ces niomens affreux ? 
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TR A G E D l E. y 

i. Jour où'de mes malheurs la rigueur redoublée, 
Les renouvelle tous en mon ame accablée! 

, Qui jamais a fenti des maux pareils aux miens,' 
Pepuis que mon époux courut aux Champs. Tro^ 
yens ? 

, Eft-il mort, ou vivant? Quel obftacle l’arrête? 

. J’ignore en quels climats l'a jetté la tempête. 

L’un promet fon retour , l’autre l’a vu périr , 

Et l’on m’a fait fans cefle & revivre ÔC mourir. , 
Ah! je l'implore envain, envainje le rappelle, 
Ericlée , il n’efl: plus. S’il n'elt pas infidèle , 
Pourroit-il loin de moi s’arrêter fi long-tems? 

Il feroit revenu; qu’efi-ce donc que j’attens? 
C’en eft faix, je le vois , le fort veut que j’expire 
Pour éviter l’hymen qu’on ofe me prefcrire. 

E R I C L É K. 

Contraignez-vous encore , elfuyez ces beaux yeux; 
Montrez- vous, reprenez cet air viâorieux 
Qui range fous vos loixles cœurs les plus rebelles; 
Priez , parlez , cherchez des excufes nouvelles , 
Vos célefies beautés pourront tout obtenir , , 

Songez que Télémaque eft prêt à revenir. 

Ce Fils dont votre choix me confia Tenfance: 

Cet aimable Héros, cotre unique efpérance, 

11 n’a que vous : vivez , conlervez-vous pour lui. 
PENELOPE. 

Je fuis de maux fans nombre accablée aujourd* 
hui ; 

L’intérêt de mon Fils ehcor me déféfpere ; ‘ * 

Echappé de mes bras, il cherche envain fon Pere, 
Je ne fçais fi lui-même il voit encor le jour. 

Je ne fçais fi je dois fouhaiter fon retour; 

■A4 
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y. P Ê nÈtôP B 

Pour lui, plus que pour moi, dans l'état où omit 
fommes , 

Je crains Antinoüs, le plus méchant des hommes. 
“Oit me trahit : Eumée ell le feul en ces lieux , ' 

Qui foit refté fidele , & qui craigne les Dieux. 
Hors vous, de leur devoir més Femmes éloignées , 
Par mes perfécuteurs font lâchement gagnées. 
Je vews Eumée , helasJ en cette extrémité, 

Que peut foire fon 2 cle ^ & fa fidélité ? 

SCENE I IL 

PENELOPE, EUME^, ERlCLEÏi, 
EURINOME.. 

ÊUME'E. 

N ne peut vous cacher que les peuples 
d'Ithaque : 

Se déclarent, IVJadame, en faveur d’Eurimaque 
Roi puiflant, riche, heureux , il a toutes les voix» 
Pouf lui , de votre Pere on confirme le choix. 

On s’aflemble , 5c déjà la fôte ell -ordonnée 
'Où fe doit publier ce célébré hyménée* 

^Vos fujecs 5c les fiens , d’un murael accord. . • 

' PENELOPE. 

Ah ! tous les appareils feront ceux dé mâ mort. 
EUMF/Ê. 

Si mon 2ele â vos yeux sVft affez foit connoître^ 

Si vous fçave 2 l’ardeur que j’eus pour mon cher 
Maître , 
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T R A 0 E D I E. 
Perififcttêz-moi de rendre encor ce que je dois 
A ces gages facrés qu’il commit à ma foi. < ■ 
Quoi que le Ciel enfin ait ordonné d'Ulyire , 
Grande Reine, attendons que fon fort s’éclaircifie, 
Elt refibuvenez* vous que vous avez un Fils 
Que votre perte expofe à Tes fiers Ennemis. 
Laerte fon ayeul , accablé de vieillefle , 

Eft expirant. Le Prince , en fa grande jeunefle , 
En vain à nos Tyrans ofera s'oppofer ; 

Notre feule efpérance eft de les divifer. 

' Craignez Antinous ; on fçait que le perfide 
Médite, pour regner, un deÔein parricide; 

Et s’il eft appuyé par le Roi de Samos , 

Rien n’arrêtera plus fes barbares complots. 
Songez-y donc, Madame. En ce péril extrême 
• Vous pouvez tout encore, Eurimaque vous aime: 
Malgré tous les tranfports d'un dépit enflânrc , 
Vos charmes 6c vos pleurs fouvent l’ont défarmé. 
La jeune Iphifeaufti vous aime, vous révéré: 

Elle peut vous aider pour adoucir fon pere. 

Ne le rebutez point. Voyez avec terreur 
Où peut d’Antinoüs l'entraîner la fureur ; 

De ce traître avec lui rompez l’intelligence , 

Et ftattcz-le toûjours d’une douce efpérance. 
PENELOPE. 

I/efpoir dont s’eft flatté cet odieux Amant, 

Fait injure à ma foi , trahit mon fentiment. 

Hélas î je me reproche avec trop de juftice , 
D’avoir par ma fbibleife ofTenfe mon UlylTe: 
Mais j’efpérois qu’enfin ma mort ou fon retour 
Préviendroient les horreurs de ce funefte jour. 
Après avoir brûlé d’une fi belle flâme , 
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,td PENELOPE 

Jamais un autre feu n’embrafera mon ame: 

Et le Roi de Samos envain croit obtenir. 

E U M E'E. 

.Madame» croyez moins.. . Mais je le vois venir. 
Antinoüs le fuit. Songez à Télémaque ; 

Songez que ces Tyrans font maîtres dans Ithaque, 
Qu’ils ont pour eux un Peuple ingrat , lâche ÔC 
, . fans foi; 

Que le falut d’un Fils . . . 

PENELOPE. 

Grands Dieux ! infpirez-mot. 

♦ ' ..-L-aLlL»' s» 

SCENE Ik 

PENELOPE, ANTINOUS, EURIMAQUE, 
EÜMÉE, ERICLÉE, EURINüME, ARCAS. 

EURIMAQUE. 

D ' 

Ivine Reine , enfin je vois cette journée 
Que pour me rendre heureux le Ciel a defiinée. 
Les. voici, ces momens fi long-tems defirés, 

Far vos cruels refus tant de fois diflférés. 

Jamais mes yeux charmés ne vous virent fi belle. 
Et comme pour le prix de mon ardeur fidelle. 
On diroit que l’Amour, prêt à me couronner. 
De plus brillans attraits ait voulu vous orner. 
PENELOPE, 

Moi , Seigneur.^ quelle erreur a féduit votre vue? 
Parmi tant de douleurs , que fuis-je devenue ? 
De fi foiolesaitrai», parles pleurs effacés, 
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TRAGEDIE, u 

Peuvent- ils mériter tous ces foins emprefles? 
i\h.' plutôt ceft du fort la fatale injullice , 

Qui veut que votre amour devienne mon fupplice. 
EURIM AQÜE. 

Me verrez-vous toûjours comme auteur de vos 
' maux ? 

Avez-vous oublié combien j’ai de Rivaux ? 

Pour charmer tous les cœurs , vous n’avez qu'à 
paroitre. 

Si tous les autres Rois avoient pu vous connoître. 
Madame, en feroit-il un feul dans l’Univers, 
Qui ne vint avec moi foupirer dans vos fers l 
PENELOPE. 

I es Amans ôdieux, qui m’ont perfécutée, 

Vous cèdent; devant vous leur foule elt écartée: 
Mais achevez, Seigneur ; & que votre bonté, 
Pour pleurer mes malheurs , me lailfe en liberté. 

E ü R l M A Q U E. 

Non , Madame ; il eft tems que vos larmes tariffenf . 
Que votre douleur celTe, & que mes maux hnilTenc. 
Venez, en honorant le Trône de Samos, 

Après vos longs ennuis, y trouver du repos ; 
Tout confpire à nous faire un bonheur plein de 
charmes. 

Votre perte ... 

PENELOPE. 

• Laiflez , lailfez couler mes larmes. 

Ce cœur toûjours en butte aux Deftins irrités, 

Elt bien loin du repos que vous lui promettez. ' 

* EURIMAQUE. 

N’avez-vous pas aflez éprouvé ma confiance ? 

Ah ! voulez- vous encor tromper mon efpéraace ? 
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fit PENELOPE 

Après' tant de délais , de feintes , de détours | ' 

Quel artifice 'encor fera votre fccours ? 

Après rengagement . . . 

P E N K L O P E. 

Non , de cet hyménée. 

Seigneur , ne formons point la chaîne infortunée ; 
Vous même le premier, vous vous repentiriez 
De l’état pitoyab e où vous me réduiriez. 
L'amour efi- il jamais né de la violence? 

Et te don de mon cœur eft il en ma puiflaocer 
Vous êtes généreux; je dois vous confefier 
Qu’UlyÜê , de ce cœur ne fçauroit s'effacer: 

Le feul bien que j’éprouve en mes triftes allarmes, 
Ceil de le regretter, de répandre des larmes. 

• Quel déplaifir pour vous d'entendre à tous mo« 
mens 

Mêler le nom d’Ulyffe à mes gémiffemens ! 

Ah ! fuyez- moi plutôt , & loin de me contraindre , 
Voyez avec pitié combien je fuis à plaindre. 
EÜRIMAQUE. 

Vous, inhumaine , vous, pouvez-vous concevoir 
Mes violens i ranfports , mon cruel défefpoir ? 
J'aimois, quand d'un Rival la flatteufe éloquence, 
Sur moi dans votre cœur obtint la préférence : 

Il devint votre Epoux. De dépit tranfporré. 

Je fus en d'autres nœuds pai l'hymen arrêté; 
Mais jaloux en fecret , je voyois avec joye , 
Mon Rival, loin de vous, occupé devant Troye. 
Celle à qui je devoir mes vœux Ôc mon amour. 
En me donnant Iphife, avoit perdu le jour; 
J’apprends que de Neptune Uiylfe ell la viâimes 
Mon prenaier ifeu renaît , mon efpoir ie ranime. 
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TRAGEDIES ij, 

J'accouts auprès de ?ous , je viens vous adorer.. 
Vous avez confemi que ^'ofalFe efpèrer. . , 
Toujours dans vos délais vos feintes inhumatnes,i 
Par des difcours flatteurs ont prolongé mes peines* 
On ne'm’abufe plus* fic j'ai trop attendu 
iîn bien qui m’ett promis, un bonheur qui m’eft dû , 
£t (i mes vœux encor vous trouvent infenfible. 
J’aurai contre vos pleurs un courage inâexible. 
PENELOPE. 

Moi? je n’ai rien promis. Jamais. ... • 

ERICLE'E. 

. Que kàtts-iom^ 
PENELOPE. 


Prenez, Seigneur, prenez des fentimens plus doux» 
Donnez- moi quelques jours. Un rette d’efpérance 
Peut-être contre vous foutient ma réfiitanœ. 

De mon Fils qui revient , écoutons le rapport ; 
Nous fçaurons fi. d’Ulyffe on jconfirme la pn<»t» 
EURIMAQ.UE. 

On vous a mille fois racconté fon naufra^t 
Sa mort, le tems, un Perd, enfin tout vous dégage» 
PENELOPE. 

Ab ! je ne fçaurois vivre en* l'état où je fuis. 

Si mon Fils de retour, n’adoucit naes ennuis. I 
Ayez au moins pitié des douleurs d’une Mccc^ 
Cell trop que de pleurer & le Fils ôc le Pere : 
Seigneur , fi Télémaque à mes pleurs s’eft rendu » 
Je regretterai moins l’époux que j’ai perdu. 

E ü R I M A Q ü E. 

Faut-il que Télémaque à mon bonheur s*op- 
pofe ! 

Quoi! garant des périls où fon erreur l’expofe, 



14 PENELOPE 

Puis- je régler les vents 6c les âot^ mutinés» 

Par qui Tes jours peut-être ont été terminés? 

Des. Pirates peut-être ont attaqué fa vie. 
PENELOPE. 

Je vous entends , je fçais votre cruelle envie ; 
Vous craignez Ton courage ; Sc vos complots fe» 
crets , 

De fa mort, dès long-tems ont formé les apprêts. 
Quelle marque d'amour, que ce deflêin funelle 
Dtttn’arracher un Fils, le feul bien qui me redef 
PIt vous m’aimez ? Seigneur , à ne vous point flatter. 
Four fon intérêt feul je puis vous écouter ; 

Prête pour le fauver à m’immoler moi- même, 
Je vaincrai de mon cœur la répugnance extrême. 
Allez donc , Sc jamais ne vous montrez à moi , 
Si mon Fils ne revient , fi je ne le revois* 
EURIMAQÜE. 

Ah! qu'il revienne ou non, il fiêiut.. . Mais je 
vous laifie, 

Four ne me pas livrer au tranfport qui me preiTe. 
J’attendrai votre choix : Prononcez dans ce jour , 
Ou la fureur pourroit fuccéder à l’amour. 

. PENELOPE. 

Fais périr, fais périr une innocente Reine; 
J’abhorre ton amour , demande ta haine ! 


..... 
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SCENE F. 

ANTINOUS , PF.NELOPE , ERICLEE , 
EURONIiVlE. 

ANTINOUS. 

MAa...,,, 

E N E L O P E. 

Antinoüs , riea ne peut me fléchir , 
De vos indignes loix je fçaurai m’affranchir. 

HigSggg . !■ .!.l. . ■, ■=5!=EgBBB» 

SCENE F li 


ANTINOUS, ARCAS. 


E 


ANTINOUS. 


JL RefTons de cet hymen l’heure trop différéesi 
Par-là je m'ouvre au Trône une route aflurée, 
Ht fatisfais enfin rambicieufe ardeur 


Qui depuis fi long-tems a dévoré mon cœur. 

Tu l’as vu , quand d’UlyfTe on eut a'^pris la perte^ 
Qu’à tant de prétendans cette Isle fut ouverte ; 
Appuyé de ce Peuple afiervi fous mes loix. 

De la Reine avec eux je difputai le choix. 

Son hymen^uroit pu flatter mon efpérance , 
Mais du Roi de Samos je craignis la puiflancc. 
Au-lieu de le combattre | il fallut le gagqer^ . 
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ïé PENELOPE 

Il étoit amoureux , & je voulois régner. 

S’il me laifle l’Etat, qu’il époufe la Reine, 

Voici le jour. marqué, j’y copfens , qu’il l’em- 
mene , 

Le Sceptre , à leur départ , va toflbber daas mes 
mains , 

Et le retour du Prince eft tout ce que je crains. 
ARCAS. 

Un plein fuccès ainfi fuivra votre entreprife, 
L’Ithaque dès long-tems à vos loix eft roumlfe. . 
Si Télémaque échappe à la fureur des eaux , 

U trouvera fa perte en trouvant nos Vailfeaux : 
Rien ne l’en peuc iauver. Mais le deffitef orage , 
D'armes & de débris a couvert ce rivage , 

11 a péri fans doute. 

ANTIKOÜS. 

11 faut s’en aflfurer. 

A fa mort , Eurimaque a paru confpirer'; 

11 craignoit comme moi ce jeune téméraire; 

Mais enfin, attendri des larmes d’une Mere, 

11 pourvoit aifément changer en fa faveur. 

De la Reine, à ce prbe; Ü toueb^bit le coéue. . 
Des Peuples iocofdians i’ame fèroit <énitte , 

Si leur Prince aujourd’hui fe «nontrdk à leur vuei 
Areas., ce o’eft pas tout; je ne t’ai point chebé i 
Que* fur. Iphife auâi mon choix eft attaché: • 
Soit que je l’aime , ou fott que je regarde 4sa jdiie 
Une alliance imk à ma grandeur nouvelle > 

Le Prince Télémaque éit enxx>r mon Rivad , 
l.ui feul de to.us mes veeux eft l’obftacie fatal» 
Mais l’entreprife enfin jpat fa mort concertée , , 
LorfquQ.nc^$cii parions, 4t»t être exécutée. 

’ Vol 
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TRAGEDIE. 17 

Vois nos amis , & moi je vais , fans perdre terns , 
D’F.unmaque irrité fixer les vœux flottans. 

Qu’il contraigne l’orgueil d’une Reine inflexible. 
Qu’il parte , qu’il me laüTe ici maître paifible. 
Régnons. Oui , fi des bords des plus lointaines 
Mers , 

De la nuit du cercueil, ou du fond des Enfers, 

Ulyfle revenoit m’ôter ce Diadème; 

Mon bras, fans balancer, l’attaqueroit lui- môme, ' • 
Point de retardement, je n’en puis plus fouffrir; 

Areas , je -veux regner , ou faire tout périr. 

• 


ACTE IL 


c, 


SCENE PREMIEkE. 

' ÏPHISE, ARGINE. 
IPHISE. 


/ E défordre m’alarme , & j'ai trouvé moi 

Pere ^ 

Moins enflammé d’amour, qu’il nel'eft de colcre. 

Voyons la Reine , allons calmer fes déplaifirs. 

- A R G 1 N E. 

Sans jjÇfle à fes regrets vous mêlez vos foupirs. 
VousTentez pour le Fils les ennuis de la Mere. 

IPHISE. 

Tout mon cœur s'ouvre à toi; je ne te puis rien 
taire. 

Ton. VllU « 


Dis:Mo(î lyGooglt 


it PENELOPE 

Argine, il te fouvient, quand je vins en ces lieux. 
Quels troubles, quels chagrins s’oiFrirenc à mes 
yeux ; 

Mon Pere gémiflant aux pieds de cette Reine 
Plaignoit fes vœux déçus & fa pourfuite vaine; 

Et püur Ulyfle abfent , la Reine dans les pleurs 
Se plaifoit à nourrir de mortelles douleurs. . 
C’étoit des deux côtés’ des plaintes éternelles. . f 
Mon cœur fut effrayé de leurs peines cruelles; 
Frappé de cet exemple , il juroit chaque jour 
D’éviter ces tourmens, qu’ils appelloient amour. 
Mais je crains que ce ma^|fe foit inévitable. 
Télémaquef^ il eft vrai', m’a paru trop aimable ; 
Et charmant comme il eft, un Rival odieux 
Semble encor relever tant d’appas glorieux. 

Deux contraires objets occupoient ma penfée., 
Des vœux d’Antinoüs je me vis 4nenacée; J 
Et le defir de fuir un objet plein d’hdrreur, 

A vers le Prince encor précipité mon cœur. 

Si je m’engage trop , fi je dois me défendre^ 
Donne-moi des confeils. 

ARGINE. 


•• ; • "* Les voudrez- VOUS entendrel' 

S’il ■vous aimoit, Madame , eut-il pu vous quitter ? 
• IPHISE. 

Ah J fi c’eft une erreur , laiffe-moi me flatter , 

Ses plaintes m’ont parlé-de fes flammes naiflantes 
J’en ai vu dans les yeux mille marques touc^mtes. 
Quand je rappelle encor ces fecrets entreHns , 
Où fes regards troublés , fouvent troubloiedt les 
1 miens, ^ ^ - 

Je penfe qu’il m’aimoit, je me plais à le croire. 




T R A G E D I É. ifi 

Télémaque efl toûjours préfent à ma mémoire; 
tn tous lieux je le fuis ^ je l’entends , je le vois, 
Et peut-être de même , Argine , il fonge à moi : 
11 viendra me jurer une ardeur immortelle, 
ARGINE. 

Ce long retardement peut faire un infîdele. 

Loin de vous déformais fes vœux font emportés , 
Dans les CoursdelaGrece il voit d’autres beautés; 
Son oubli , fon filence ... 

IPHISE. 

Epargne mes alarmes , 

Et permets que pour moi fon retour ait des char- 
mes. 

Dieux immortels! fongez à nous le ramener. 
Regardez fes périls , daignez les détourner , 

'Et lailfez-moi fléchir la fierté de fa Mefe ; 

Qu’elle fe rende enfin à l’amour de mon Pere ^ 

Et que celui du Fils , répondant à ma foi, 

PuifTe . . , 

^ ARGINE.. 

On vous entitndra... Madame, c’eftleRoi. 

I,.. 

SCENE IL 


EÜRIMAQUE, ANTINOUS, IPHISE, " 
^ ARGINE. 

EURIMAQUE. 

W 

-a- ^ On , Je ne fçaurois vivre 8c mériter £i 
haine. 


B Z 


lo PENELOPE 

Je veux . •. . C’eft vous , Iphife ! Alliez-vous cher . 

la Reine ? ' , 

Allez la préparer à me voir, après* vous, 
Expier à fes pieds mon indigne courroux. 


SCENE III 

EÜRIMAQUE, ANTINOUS. 
ANTINOUS. ^ 



E quel frivole cfpoir votre ame eft abufée! 
A le laiffer fléchir eft-^elle difpofée? , ; 

On fçait jurqu’où ce fexe ingrat, impérieux, ' 
Porte de fon orgueil l’excès capricieux. 

Ces écîatans dehors d’une auftere triftefle, ' 
Qui font depuis long-tems l’entretien de la Grece , 
Vos fers', dans fes mépris > fi conftamment porté^i 
Votre amour qui réfifie à tant de cruautés; ^ 
Tout cela' flatte, trop la fierté qui l’anime , 
Seigneur, vous en ferez l’éternelle viâime ; 
Ettoûjours milfiéiireux , STrofljours maltraité ,, 
On verra vœ tourniens nourrir fa vanité. 

Une femme adorée a l’injufte manie 
D'éprouver jufqu’où peut aller fa tyrannie; 

A nous trop rebuter fon cœur^ accoutumé , 

Par nos foumiflîons n’efl: jamais défarmé. 

Qu’un vif tranfpôrt fuccéde à la vaine tendreffe ; 
Q)ue l’ingrate à la fin connoifle fa foiblelTe î- . 
Menacez , furmoutez avec un plein pouvoir . . 
Scs orgueilleux regards, fon fcrupuleüx devoir r 
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Faites que Pénélope, ou vous craigne , qu vous 
aime ; 

Ex d’ailleurs, que fçait-on? Peut-être qu’ellcr- 
môme 

Cédera fans regret à TelTort amoureux * 

Qui va la retirer d’un deuil li rigoureux: 

Sur quelque fondement que fa fierté s’appuye , 
D'un état fi furidle à la fin on s’ennuye. 
Prelfez, 

EURIMAQUE. 

Pour la fléchir je n’ai que des foupirs. 

Et je fens contre moi tourner fes déplaifirs. 

Son trifte abattement lui prête encor des armes , 
Et dans fes yeuxmouransienaiflent mille charmes, 
Allons à fes vertus offrir un cœur fournis; 

Il faut demander grâce , il faut fauver fon Fils. 
ANTINOUS. 

Lui qüe nous avons vu , même dès fon enfance. 
Allumer contre nous fa haine & fa vengeance; 
Son fuperbe chagrin dédaignant les plaifirs , 
S’entretenoit toûjours d’ambitieux defirs. 

Il s’efl , vous le fçavez , montré le Fils d’Ulyfle,* 
11 mêle dans fon cœur l’audace & l’artifice ; 
Quelquefois devant nous tâchant à fe forcer. 
On voyoit, malgré lui , fes yeux nous menacer. 
IVÎais avec quelle ardeur , quel fecret , quelle 
adreffe , 

A-t’il quitté ces bords pour courir danS la Grecef 
Depuis plus d’une année éloigné de ces lieux. 
Chez tous les Princes Grecs il nous rend odieux. 
Vous même, vous avez conçu que ce voyage 
Vous devoir, comme à n:\oi, donner un juile 
ombrage. 


PENELOPE 

Vos frayeurs à fa mort vous ont fait confentir. 
Il eft trop tard enfin pour vous en repentir ; 

Et mes Vai fléaux armés, ou la mer irritée,- 
Répondent de fa mort dès long-tems méditée: 

11 ne{>eut échapper. 


«b ., , ■ ' TSSSSSSSS—SSSS—SA* 

s C E N E. 1 r. 

EURIMAQUE, ANTINOtJS, ARCAS , 

A R C A S. 

T 

Ji^E Prince efi arrivé ; 
Et de tant de périls par miracle fauvé , 
Entrant dans ce Palais , il trouve av^c Eumée, 
Une foule de peuple à Ton afpeâ charmée. 

ANTINOUS. 

Il eft fauvé.? qu’entens-je ! 

ARCAS. 

Il eut été furpris 

Dans Pembuche drelTée hux rochers d'Afleris ; 
JVIais par un coup du fort , la derniere tempête 
De ce péril certain a garanti fa tête ; 

Et du Port qu’il cberchoit , par les vents écarté , 
Sous. le< Cap de Porcin les vagues l’on jetté. 
Ces vents, dont la fureur eft caufc qu*il refpirc , 
Seigneur , *ont fait périr des Vailfeaux de Corcyre: 
Pouftés fur les rochers, Navires, IVlatelots, 

Ont été cette nuit abymés dans les ftots. 

’ ANTINOUS. 

Quoi! Télémaque iyite SC l'embucbe U. Porage? 
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Mais jufcjues dans le Port il peut faire naufrage ; 
Et fauvé des périls qu’il couroit fur les eaux 
1! fe livre en Ithaque à des dangers nouveaux. 
J’ai donné tous mes foins à la caufe commune, 
Je pourfuivrai. 

EURIMAQÜE. 

Non , non , refpeéfons la fortune 
D’un Prince qu’en ce jour on voit chéri des Dieux. 
Ne verfons point un fang qui leur eft précieux. 
Qui vient des plus grands Rois que la Grece révéré. 
ANTINOUS.^ 

. Voulez-vous épargner ce jeune téméraire l 
Si nous ne prévenons fa fureur que je crains. 

Dans »otre fang lui même il trempera fes mains; 
II pourroit engager vingt Rois dans fa querelle. 
Ah / le voici. Perdons-le , avant qu’il les appelle. 


SCENE V, 

TELEMAQUE, EÜMÉE, EURIMAQUE, 
ANTINOUS, ARCAS. 

EURIM AQUE. 

Uel'plaifîrpourla Reine, 8c qu’il me fera 
* doux 

De voir finir les pleurs qu’elle verfoit pour vous! 
Nous avons craint ftJuvent que Neptune en colere. 
Prince , n’eut confondu le Fils avec le Pere; 

Nos vœux font exaucés, 8c votre heureux retcHir, 
D'un bonheur accom^i fignale ce grand jour. 

B 4 
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14 . PENELOPE 

TELEMAQUE. 

Je vous dois trop , Seigneur. Mais ne fçaurois-je 
apprendre 

D'oCi naît un changement qui vient de me fur- 
prendre? 

Qui commande en ces lieux? Quels nouveaux 
attentats 

Fait-on contre ma mere, ou contre mes Etats? 

Je vois que mon abfencè &. la perte d’Ulyffe 
Ont mis en liberté l’audace & riojuftice : 

Mais on Te fon en vain fur la mort d’un grand Roi; 
Ses droits font en mes mains , fbn nom revit en moi. 
Ma préfence fatale à de lâches Rebelles , 

Suffit pour arrêter leurs trames 'criminellei; 

Et ces perfides cœurs dévoient fe fou venir 
Que j’étois né leur Prince, viendrois les punir. 
ANTINOUS; 

Seigneur, je ne fçais pas fur qui votre colere 
Prétend faire tomber ce châtiment fcvere^ -, 

Mais je crains qu’aujourd’hui votre reflentiment 
N’éclate fans effet / comme fans fondement. 

De qui vous plaindrez- vous , fi ce n’efi de la 
Reine? 

Ses vains reiardemens, fa parole incertaine 
Irritant à la fois cent Princes abufés, ;• 

Livrent à leur fureur vos Etats divifés : 

Mais pç>rtez-la vous-même au choix qu’elle doit ’ 
faire. ' 

Il ell tems . . • * 

TELEMAQUE. 

' . Apprenez ^efpeâer ma mere ; 

Sacts blâmer ce refus^ fa 9 demander ce' choix » 


« 
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C’eft à vous d’obéir , & d’attendre Tes loix. 
Enfio , pour accepter , ou pour fuir l’hyméaee , 
Qu’elle feule à foo gré régie fa d^inée: . 

Je ne lailTerai plus, avec impunité , 

De fon rang & du mien blelfer la Majefté; 

£t pour en rétablir la puiiTance fuprême , 

Je fçaurai, s'il le faut, commencer par vous-même, 
Vous montrer qu’un Sujet. , . ' - 

ANTINOUS, de loin , en fe retirant, . 

' C’eft trop vous emporta^; 

Un Sujet tel que moi n’a rien à redouter; [ 
Et d’une autorité qui femble encor douteufe , 
Cette épreuve, Seigneur, feroit trop dangereufe. 

^, 111 ,11^1 II II.MUI I 

S C E N E F I. 

TELEMAQUE, EURIMAQUE, fcUjMt/£; 

TELEMAQUE. ' * 

A . ' , 

Ce comble d’orgueil feroit-il parv^u , 

Si par votre poiffance il n'étoit foutenu ? 

Je trouve en mon Palais une Garde étrangère.^ 
Déjà comme câptivc on y retieat ma Mere ! • 
J’entends mes vrais Sujets gémir & foupirer. 
Quelle fête, quels jeux faites-vous préparer.^ 
Quelle nouvelle pompe en ces lieux fe déployé t 
Je ne viens point ici pour troubler votre joye; 
Mais enfin vous devez me laifler en repos , 

Et faire célébrer ces fêtes à Samos. . 

EURI M AQUE. 

J'admife ce grand cœur, 6c je hais l'injuftice : 
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a6 PÉNELOPÈ 

ïl faut de mes defleios que je vous éclaifcide. 

De ces lieux ma puiiTance a banni cent Tyrans, 
Qui font vos ennemis comme mes conôurrens, 
Qui par leurs faéUons , dont cette Isle écoit pleine , 
Défoloient vos Etats en adorant la Reine. 

Mais c’eil moi feul enfin que regarde fon cboix; 
Je l’époufe, je pars, Sa vous rends tous vos droits. 
Venez donc confpirer à mon bonheur extrême. - 
La Reine ,* vous fçavez , Prince , à quel point je 
* ‘ Taime , 

La Reine n’attendoit que votre heureux retour , 

Pour me donner enfin le prix de mon amour. 

Que ce jour nous unifie bc nous réconcilie : 

Puifqu'Ulyfie n’eft plus, que ma haine s’oublie ; 

Il tint le premier rang entre mes ennemis , 

Mais de la Reine en vous je ne vois que le Fils. 

Parlez-lui , Prince ; allez , ma Fille eft, avec elle. 

Pour comble de bonheur , cette union fi belle 

Peut s’,a(fermir encor par un autre” lien. 

Confultez votre cœur & foyez fûr du mien. 

Je vous laifie. 

• * • 
*mSB^ÊÊÊÊSSSSSBSSSÊËBg^SBSÊSBSSSaSSSSSSSB*‘ 

SCENE FIL 

t 

:fELEMAQUE, EUME'E. 
TELEMAQUE. 

Q . 

Uel fort en ces lieux me ramene, 
Et dans quels featimens trouverai-je la Reine ? 
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Parlez-donc; c’eft vous feul que je puis confultcr. 
Commenté fes regards dois-jc me préfenter? 

Efl-il vrai que le tems ait fléchi fa confiance ? 
N’eft-ce point d*un Tyran l’injulle violence? 

Je pui& armer pour nous cous les Grecs indignés; 

E U M E'E, 

Ah ! Seigneur , que feront ces fecours éloignés ? 
Evitez les malheurs qui menacent ITthaque, 

Ne vous oppofez point à refpo^ d’Eurimaque ; 

Et contre Antinous ménageant fem appui , 

Faites quTpfaife encor vous unifle avec lui. ■ 1 
Seigneur , vous n’avez pu déguifer la tendrefle . 
Qu’infpire à votre cœur cette jeune PrincelTe , 

J’ai comiu , malgré vous, qu'elle a fçu vous char-^ 
mer. 

, TELEMAQUE. 

' Mon cher Eumée, hélas! j’avois honte d’aimer. ^ 
Pour le Roi de Samos plein d'une iufte haine , 

Je voulus fuir Iphife, & crus tromper ma chaîJt 
Vain projet! je reviens plus épris'que jamais. 

Et je ne içais encore où porter mes fouhaits. 

Que de troubles divers la fortune m’apprête! 

Iphife ... Je la vois ! Je fuis, & je m’arrête. 

Vous , courez vers ma Mere; allez la prépare:^ 

Sur le trille rapporl donr je viens l’aUj^rer, 

m 


* \ » 

1 . 


Je vous fuis. 
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SCENE ri IL 


\ 


TELEMAQUE, IPHISE. 
TELEMAQUE. 

T ■ ^ ' ' 

- Uftes l^ieux / dans l'ennui qui m’accabie. 
Le Ciel me montre encore un afpeéb favorâble ; 
Les coups les plus cruels du fort injurieux 
Cèdent, belle Princeffe, au pouvoir de vos yeux. 
** Mes chagrins diïïlpés à cette aimable vue ... 

IPHISE. 

Votre fecret départ, votre fuite imprévue , 

Ce fijence , ce tems employé loin de nous , 

M ont trop d^ l^ue mes yeux ne peuveui rten fur 

Vous m’avez publiée, 8c votre ame n’oft pleine 

■ Que de rares beautés de Sparte ÔC de Mycene. 

TELEMAQUE., 

■ Ah ! Madame, il falloit, prefféde mon devoir , 
Qu mourir à vos pieds ou partir fans vous voir , 
Un indigne repos faifoit rougir ma gloire ; 

«VI on Pere, fes travaux s’offroient à ma mémoire. 
Je courus le chercher. Mais fuyant tant d'appas , 
Votre image fans celle accompagnoit mes pas; 
Mon ame loin de vous roûjours plus enflammée , 
Vo.us trouvoit tous les jours plus digne d’être ai- 
mée , " . ^ 

Mais cette belle ardeur ne fert qu’à me gêner ; 
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Mon cœur à fes iranfporrs n’ofe s’abandonner. 

Ah! comment à vos yeux oferois-jc paroître , 
Lorfque dans mes Etats je ne fuis plus le maître! 
De mille objets cruels mes regards font frappés: 
Mes peuples aflervis , ÔC mes droits ufurpés , 

Ma gloire qu’on offenfe , ÔC celle de la Reine , 
Parlent plus que jamais de vengeance & de hain^, 
Contre Eurimaque même . . . 

I P H I S E. 

Ah! quels font vos projets! 
Pourquoi vous formez-^us de fi trilles objets? 
l a Reine a pris enfin un confeil falutaire , 

Pour vous, pour votre Etat, pour elle nécelfaire. . 
Je viens de la quitter réfolue à ce choix. 

Attendu fi long-tems, différé tant de fois. 

Prince , allez-donc la voir. Mais elle vous der 
vance ; 

Sa tendrelFc paroît par fon impatience. <► 

Parlez , hâtez. Seigneur , ces momens fouhaités 
Nous ferons tous heureux fi vous y confentaz. 

* ' » 

C E N E J X, 

PENELOPE, TELEMAQUE, ERICLE'E, 
EUME^E. 

PENELOPE. 

-^^Îon Fils , le Ciel permet qu’cnfin je vous 
revoie, 

Quelle amertume, hélas! il mêle à cette joie! 


T 


I 




50 P E N E L 0 P E, 

D’un voyage fi long quel eft le trifte fruît? ' 
Du fort d’ülyfle enfin vous êtes trop inftrurt, 
TELEMAQUE, 

J'ai trouvé TUnivers plein de fa renomméé ; 

Mais J Madame, eu tous lieux fa mort efi con- 
firmée. ' - 

Aux bords Siciliens , de fes Vai fléaux péris 
L’effroyable Carybde a vomi les dtHîris ; 

Et moi-même j’ai vu ces marques déplorables, 
t)c fon dernier defiin , témoins trop véritables. 

La profonde fageffe 8t #haute valeur 
N’ont pu de ce Héros empêcher le malheur. 

On ne peut plus douter de fa perte funefte, 

Et le feul nom d’Ulyffe eft ce qui nous en refte. 
PENELOPE. 

Mon fils , il eft donc vrai , les Dieux l’ont donc 
permis ! ' 

Voilà donc ce retour qu’ils m’avoient tant promis!. 
Je ne puis plus garder cette foible efpérance 
Qui vouloit de fa mort démentir la créance. 
TELEMAQUE. 

A ce coup dès long-tems votre cœur préparé » ' 
D’une moindre douleur doit être pénétré ; 

Le tems doit de vos maux calmer la violence. 

J’ai vü louer patrtout votre noble confiance; ’• 
Mais après avoir plaint vos ennuis rigoureux, 
Madame , on vous fouhaite un defiin plus heureux. 
On fçait depuis' quel vous pleurez pour 
Ulyffe , ‘ 

/La Grece approuvera qu’un fi long "deuil finiffe. 
PENELOPE. 

Puis-je jamais affez pleurer un tel époux î 


y 
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Et que de pleurs encor je répandrai pour vous I 
Pour comble des malheurs donc je fuis pourfuivie, 
Lorfque je l’ai perdu je crains pour votre vie : 
Je ne puis aujourd’hui vous voir qu’avec effroû 
TELEMAQUE. 

Non, ne penfez qu’à vous, ne craignez rien pour 
moi , 

Eurimaque prétend qu’un prochain hyménée , 
Sans contrainte , à fon fort joint votre deftinée. 
Se flatte-t’il envain ? parlez , ne confultez ^ 
Que vos feuls fentimens , vos feules volontés; 
Reine libre en ces lieux, de vous-même maî- 
trefle , 

Vous pouvez rejeter l’hymen dont on vous preflc. 
Mon Pçrejufqu’ici tant plaint, tant regretté. 
Crie au fond de mon cœur, qu’il veut être imité; 
Les louanges qu’on donne à ce Roi magnanime. 
Solide vives leçons qu’en mon ame on miprime: 
Je fouriendrai fa gloire en combattant pour vous, 
Et les Grecs qu’il vengea , s'uniront avec nous. 
PENELOPE. 

Àhîde trop près, mon Fils, le péril vous menace: 
Pour le Roi de Samos retenez votre audace. 
Voyez-le :* dites-lui . . . qu’il a droit d’efpérer , 
Qu’il attende . « . Pour lui je dois me déclarer. 
Cependant prenez foin de ranimer le zele 
De tous ceux dont le cœur vous demeure Hdele. 
AlTcmblez vos amis , fongez à réfifter 
Aux noirs projets qu’un traître ofe encor méditer. 
Trompez d’Antinoüs la rage envenimée ; 
Défiez-vous de tout , ÔC ne croyez qu’Euraée. 
Faites-vous voir au Peuple* 


5» PENELOPE 

TELEMAQUE. 

Oui , je vais me montrer , 

Et découvrir les cœurs dont je puis m’aflurer. 
Contre vos fiers Tyrans, tout prêt à vous défendre,- 
Je reviendrai ... . ’ , 

PENELOPE. 

Contr’eux n’allez rien entreprendre ; 
Laiflez-moî refpirer dans le trouble où je fuis. 

Et ne m’accablez point par de nouveaux ennuis. 

Allez , il faut céder au fort qui nous entraîne. 

* 

SCENE X 

PENELOPE, EÜMÉE.’ ^ 

< PENELOPE. '' 

U’ai-je dit? que feraj-je? ô malheureufe 
Reine ! 

Ah! mon Fils , d’Eurimaque évitez le courroux; 
Mes refus vont encor l’animer contre vous. 
ERICLE-E. 

Ciel! fi ce Roi déçu rallume fa vengeance , 

Et’ fi (TAntinoüs il fuit la violence, 

Madame, où n’ira point leur lâche cruauté 
Qui va juftifier votre injufie fierté ? 

Ah ! les devoirs d’époufe , & de Reme 5c de Mere , 
Vous ordonnent l’hymen qu’a prefcrit votre Perc. 
PENELOPE. ' 

Hélas! pour cet hymen tout parle contre moi; ' 
Mon Perc dès iong-tems m’en impofe la loi ; 


Digitized by Google 



rn A G E D t É, 

Les intérêts d’tin Fils, (bn fa)ut le demandent; 
IVIa gloire y coofent même , dc mes Peuples at- 
rendent^ 

Mais c’eft envain ; mort cœur n’y fçaufoit confentir. 
Mer , fovlevea votre onde, ÔC venez m’engloutir. 
J’emporterai là* bas le beau nom de ta Femme, 
Cher Ulyffe, toi feul , tu régnés dans mon ame. 
Pour toi ce cœur fidele abandonnant le jour , 

Se fera célébrer par un paifatt amour. 
ERICLE'E. 

Hé / regardez fon Fijs. Que ce Fils. vous fléchtife. 
En ee jeune Héros éntes revivre Ulylfe. 

Dieu! que d^endra-t’it , ce Prince infortuné! 
Par vous>m4K» à périr fera-t’il condamné ! 
PENELOPE. 

Grande Divinité que l'Ithaque révéré , ' 

Vous, Minerve, à mon fils daignez fervir de merci 
Allons, allons finir au pied de Tes Autels 
Une fi trille vie , Sc des maux fi cruels. 

». ^ 

ACTE III. 

SCEN£ PRE mie RÈ. 


D, 


UL'YSSE fini. 


'Éefle, dont le foin te me guide Sc’m’io- 
E(l»ce donc l’air d’Ithaque enfin que je fefpirc ? 

Tom, vni. ' € 
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F E N.ELOPE 

N'eft-ce dope point un fonge, 8c fuis-je dans cet- 
lieux • 

Où Je Vjis en nailTant, la lumière des Cieux? 
Eft-ce là ee Palpis, ce Port ôc ce Rivage , , 

Dont fans cefle à mes yeux fe préfentoitji’image? 
Par un foudain tranfport,.par un fecret pouvoir , 
Je fens à cet afpeél tout mon fang s’émouvoir. 
Lieux aimés, rendez- vous à l'ardeur qui me prefle,' 
Ces gages précieux «que cherche ma tendreffe, . . 
Qui depuis fi long-tems ont fait tous mes fouhairs, 
Que j’ai craint fi fouvent de ne revoir* jamais?. 
Une Garde étrangère , uneïbule inconnue 
Aux portes du Palais ont étonné vue. • ' 
D’hyménée & de jeux , qu’entend^J^ publier ? 
Ne m’attendoit-on plus ? a-t’on pu^ m’oublier? 
Tout excite mon trouble 8c mon impatience; . 
Je ne fçais plus en qui je prendrai confiance. . 
Je laifle errer mes yeux 6c mes pas incertains V 
Sans ofer m’informer des malheurs, que je crains. 
En fufpens . . . Quelqu’un vient. Je crois le re- 
r.. 'cdnnôître. ' ’ ^ 

C’ell Eumée. ^prouvons fon zele pour fon Maître. 


l 


SCENE JL 


ULYSSE, EU.ME'E. , 

EUMEE. f:-' ’ 

(P ■ . ■ ‘ ■ V - 

^\ki/lel ! conferve la Reine, permets quan- 

jourd’hui ! 1 
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Le Prince puilfc en elle avoir un fur appui. 

'• ' ULYSSü. 

Nous fommes feuls , parlons Si vous êtes Cumée, 
Dont j’ai vu la vertu par Ulyfle eftimée ; ‘ 

Un malheureux, fauve des vagues en courroux,’ ’ 
Connu de votre Roi , peut s’adrefler à vous. 

EUMfc'E. ^ 

Ah ! pour votre fecours vous devez vous promettre. 
Tout ce qu’un fort contraire à mes vœux peut per- 
mettre. 

'ULYSSE. 

Tout me furprend ici; qu’eft-ce donc que je vois? 
Ces lieux ne font point tels qu’ils étoient autre- 
fois. ■ ! 

• E U M E' E. 

UlylTe fit jadis regner par fa prëfence 
La gloire, le bonheur, & ta magnificence ; 

( Mais d’un Roi fi fameux le trifte éloignement 
Y produifir bientôt un affreux changement. 

Si vous l'avez connu , déplorez notret perte , 
Regrettez ce grand Roi. . 

ULYSSE. _ 

• * Pénélope , Laërte , ' 

Que font-ils devenus ? Qu'eft devenu fon Fils? 
-E.UME’E; 

Le cours de leurs malheurs voudroit de longs 
récits;- * 

Ils vivent:. mais, hélas.» leur trifte deftinée ... 
ULYSSE. 

On parle de la Reine, on parle d’hyménée; 
EUME'E. 

Eurimaque pr^étend devenir fon époux. 

C 2. 
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• r ULYSSE. ^ . 

^ Soa époux t Eurimaque ! Ah ! que me dites-vous } 
pooneZ'VcoiS ces confeilsf la Reiue y confeot- 
clleî > ' I 

' l^aiÛez-vous pour Ülyllê éteindre votre zele ? 

^ .EUME'E. 

Ah ! fes ipnesrfacrés SC les Dieux font témoins 
St j*«i manqué jamais de zele ni de foios. 

La>Reiae^ de Ton fexe Sc Texemple Sc la gloire , 
Dont la noble confiance à peine fe peut croire , 
Abhorre cet hymen mais il faut à ce prix 
Racheter la Couronne- de la vie à Ton Fils. 

.ULYSSE. . , ^ 

Les Dieux de Ton Tyran confondront rinjuflice. 
Attendez leur fe cours Us vour rendront UlyfTe. 

II eft vivant. 

EUMEE. 

Cent fois , pour calmer nos ennuis , 
Ear ce flatteur efpoir d'autres nous ont fëduits. 
Mais le tema difUpant cette trompeufe joie , , 

De nouvelles douleurs nous devenions la proie* 
ULYSSE. 

J’en attelle les Dieux» il le vient, croyez-moi. 

^ . . EÜME'E. 

Je reverrois encor mon cher Maître, mon Roi! 

ULYSSE. _ 

Et que feroit pour lui votre ardeur fi fîdellé ? 
Sçaitrjez-vQus affronter la fortune cruelle I 
Mourir pour le défendre? 

, EU ME'B. 

Ah, bonheur glorîeuxl 
Que pour kii tout mon fang . ... . ^ . ,w v 
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^ ULYSSE. ^ T, 

• Ëumée, ouvrez (es yeux. 
Quoi ! mon fidele Eumée a pu me mécoonoître ? 

£ U M É E. 

Ah! qu’Mteo^'je ? que vois* je ? ô Ciel I vous pour* 
riez être ... 

Ces traies changés . . . Ma joie & mon étonne- 
ment . . . • ^ . 

Ah! Seigneui^ pardonnez à mon aveuglement » 

Les Dieux veln ont iauvé ! 

^ . ULYSSE. 

Gardez qu'on ne vous voye , 

Levez-vous. 

EUME'E. • 

Qui croiroit que le Vainqueur de Troyr . 
Revint feul, inconnu, (ans armes, làns vailleaux! 

Où foq^ tous ces Guerriers partis fous vos dra- 
peaux ? 

ULYSSE. 

Parmi tant de combats , de courfes vagabondes , 
Tous ont été la proie ou du 1er ou des ondes. 

.Le long fiege de Troye , ces mortels adauts , 

Ne furent que reflâi de mes rudes travaux : 

Pour aborder ces lieux , j'ai durant dix années 
Lutté contre les /lots , contre les deftinées ; 

Et feul de mus les miens tu me vois échappé » 

Mais en d'autres périls peut-être enveloppé. ^ * - 

Donne- moi de mon fort Tentiere cooncaflaiiCT. 
Parle , oc cék rien. 

EUME'E. 

« ‘ ' Dans votre longue abTencef 

On a vu ceot Rivaux « l’un par l’être animés ^ 

C 3 
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Du Sc de la Reine également charmés / 

Au bruit de votre mort l’Ithaque déTolée, 

Far leurs divers partis foudain fut accablée. ^ 
Envain je m’oppofois à leur injulte orgueil : 

Le Prince , enfant , Laërte au, bord de fcM cercueil. 

Et le Peuple amolli par l'oifive licence , 

•Ne pouvoient des Tyrans réprimerPinfoIence. * 
Nous n‘erpé^ns*qu*en vous. Nous demandions 
«. . aux Dieux » - 

Que vous vinfliez punir tous ces a^acieux» ^ 

IVlille funeftes bruits troubloient cette efp^nce , 
IMais la Reine toûjours fourenoit fa confiance: 

Aux vœux de tant d'Amans répondant par des * 
pleurs/ ‘ 

. Elle élevoit Ton Fils, nourrifToit Tes dbdleurs. 

Ni 4a force du tems, à qui tout eft poffibie , * 

Qui foulage ou guérk l’ennui le plus fen^ble , . 

Ki les flatteurs devoirs, les hommages pompeux. 

Ni l’appas engageant des fêtes & des jeux , 

.Ni les brûlans tranfports, l'impatiente audace', 

Qui portoieot leur ardeur jufques à la menace; 
Enfin, tout ce qu’Amour a pour vaincre les cœurs, 
N’a pu de Pénélope adoucir les rigueurs. 

Réduite à faire un choix , cette confiante Reine 
Entre tous fes Amans paroiifoit incertaine; < 
Nlaigré fon pere même, inventoit des délais , 

’ Et défignoit un jour qui n’arrivoit jamais. 

JMais le Roi de Samos, las de fa <ré(i (lance. 

S'établit dans Ithaque, ufurpe<la puilfance; • 

Aidé d’Antinoüs , ce lâche ambitieux, 

Sans refpeâ pour les Loix, fans crainte pour les 
, . Dieux I 
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TRAGEDIE. 

De la Reine captive ils méprifent les larmes; 
L’hymcnce , ou la mort . . . 

ULYSSE. 

Vertu pleine de charmes! 
Qu’elle a bien répondu par ce confiant amour, 
'Aux vœux impatiens qui preflbient mon retour ! 
Sans celFc Pénélope étoit en ma penfée ; 

Rien n’a pu ralentir cette ardeur empreflée; 

Des plus heureux climats les beautés, les plaifîrs, 
N’ont pu de mon Ithaque éloigner mes délits. 
IVIais de lâches Sujets , ô Dieux ! le peut-on croire? 
Ainli de mes bienfaits ont perdu la mémoire ! 

On opprime leur Reine, ils la lailTent périr; 

Les Grecs que j’ai fauvé n’ont pu la fecourir ! 

Et mon Fils? » 

.EUMF/E. 

Il fuivra Tes hautes dellinées ; 

Sa naiflanee , Seigneur , lui vaut beaucoup d’an- 
nées. 

Malgré fon infortune il fentoit fa grandeur ; 
S’échappaffit à nos foins , d'une héroïque ardeur 
Il courut vous chercher au fortir de l’enfance. 
Tantôt fur no» Tyrans préparant fa vengeance, 
Son cœur impatient demandoit vptre appui ; 
Tantôt pour les punir il ne vouloir que lui. 
Envainparles plailirs, où la jeuneflê engage. 
Ses ennemis tâchoient d’amollir fon courage ; 

11 en fçut éviter les piégés dangereux. 

Mais quels périls ici vous menacent tous deux! 

Le fort, qui ce jour même en ces lieux le ramene,’ 
De nos cruels 'Lyrans veut aflbuvir la haine, 
y ous allez être enfemblc en proie à leurs fureurs; 
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Pouf le Prince & pour vous je n'apperçoif qu'hor- 
reurs. 

Vos perfides Sujets, aaimés.par un Traître, 
Comme un Juge irrité regarderont leur Maître. 
Paflâoc de laé^reur à la rebeiiioa , . . x 

ULYSSE, 

Quel eftdonc le defiin des Vainqueurs d’Ilioa! 
Des •Grecs enorgueillis la Flotte triomphante, 

, Per- tout des ü^eux vengeurs fentic la main peraate ; 
La Mer n*a point de banc, de gc^lfre ni d'écueii. 
Qui de quelqu’un de nous ne montre le cercueil! 
Sur de brdlsos rochers Ajax bravant la foudre , . 
Dans les fiots irrités tombe réduit en poudre : < 
Le grand Agamemnon , dans Argos retourné , 

. Par fa femme en fureur fe voit aflaOioél - 
Mais le courroux des Dieux s’^puife fur ma. tête: 
Chafie de mers en mers , jouet de la tempête , 
J’ai, vu dans le long cours d’un defiin rigoureux. 
Tout ce que l’Univers a de monfires affreux. 
Après avoir bravé tant de morts inhumaines , ' 
Cydopes, Leftrigons, ôc Carybde ^€irenes:; 
Après m'êo’e tiré des fauvagèis.dérerts, 

Des abymes des flots, de l’horreuf des Enfers, 
Mes maux fei^loient finir dans l'Isle de Corcyre; 
On m’odredes vaifTeaux,le vent propre m’attire , 
Jqpars, je voiintbaque» ^ mon cœur cranfporté 
Crqyoit enHn toucher à ia, félicité , ! 

Quand, prçfTé de nouveau par up cruel orage. 
Sur ces tant cherchés jej^is.encor naufrage.' 
1 QUt périt! je fuis feul , dé^rmé , fans fecours ii 
Mais j.’efpéi'Oten l’appui que j'éprouvai toujours. 
,Çéite nuit m'a fait voir, dans funhorretu; pro^de, 
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Minèrve dont la main me retiroit de l’onde: 

Sa voix m’appelle ici, fon efprit me conduit; 

A celer mon retour , c’eft elle qui m'inftruit. 

Je veux me cacher même à mon Fiîs, à la Reine; 
Vers de H chers objets quelqu’amour qui m'en- 
traîne ÿ 

En ce funefte état irois-]e me montrer ? 

Non , non, de leurs Tyrans il faut les délivrer. 

La Reine trop touchée en me voyant paroître , 
Par fes tendres tranfports me feroit reconnoUre. 
On ne me coonoît plus; l’état où je me vois, T 
A tes fideles yeux même a caché ton Roi. 

Mais vois fi dans les coeufs mon nom pourra 
revivre, 

Et fi j’ai des Sujets qui foient prêts à rne fuivre : 
Promets-leur mon retour , tâche à les animer : 

Je verrai quels projets je puis encor former , ' 
Je prendrai mon parti. Les fortunes humaines 
Ont toûjours des plaifirs mêlés parmi les peines : 
Les Dieux verfent fur nous , par un mélange égaL, 
Le mal avec le bien, le bien avec le mal. 

Que l’amour de la Reine & l’ardeur de ton zele 
Sont un charme puilfant à ma douleur cruelle! 
Sûr d’être aimé, j’éprouve en mon fort rigoureux 
Des plaifirs que n’ont pas les Rois les plus heu- 
reux. 

Mais fais-moi voir mon Fils; il parlera fahs feinte, 
Ni féduit par l’efpoir , ni forcé par la crainte. 
Dis- lui qu'un Etranger cherché à l’entreteDir. ' 
EUMF/E. . .. 

Chez la Reine , Seigneur , le Prince doit venin 
11 me fuivoit. Il vient. ' 


ULYSSE. ! î > ' 

O vue aimable 8c chere ! * 
Il faut cont^ndre Jci les tendrelfes -de. Pere ; 
Alon filSf tftp jeunei encor pouMi’impoi'caas fe< 

jH ^ 

crets , . 4P 

Pourroit mal ménager de fi grands intérêts. 

i ^gggag s. 

SCENE J JL 

f f * 

tELEMAQüE, ULYSSE, EUME E. 

. , EUME'E.. “ 

c 

Et illufire Etranger , que le Ciel vous envoyé , 
A fuivi votre Pere à la^ guerre de Troye. 

Seul du deftin d’Ulyfle il peut vous informer; ' 
Et vous devez , Seigneur , & le croire SC l'aimer. 
TELEM AQUE. 

Jlé-bien, noble Etranger , par des récits fidèles' 
Tracez^moi d’un Héros les vertus immortelles/ 
Son funefte trépas . . .’ . » < . . ■ 

ULYSS E. - 

: Ulyffe voit le jour : ' 

Je croyois qu’en Ithaque il étoit de retour. 
TELEMAQUE; 

.Grands Dieux! il ne vit plus que dans notre mé- 
moire. 

MaMere tous les jours me parloir de là gloire; 
Elevé dès l'enfiince au bruit de Tes exploits, 
J'admirois le plus grand,' le plus parfait des Rois. 
Envaia de Timicèr un beau defir me pielle,' 
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Cet exemple eft trop haut pour ma faible* jeuneflc. 
Hélas / fi j’avois eu fes confeils , fon appui , 
L’âge 6c mes foins m’auroient rendu digne de lui ; 
Et peut-être qu’un jour il eut vu , plein de joyc, 
Renouveller par moi fes triomphes de Troye, 
Mais le fort qui nous l’ôte , envie à nos douleurs 
De baigner feulement fa cendre de nos pleurs. 
ULYSSE. 

Ah! mon jufte tranfport ici ne fe peur taire. 

Quel plaifir, quel bonheur , Prince , pour votre 
Pere , 

D’entendre , de revom un Fils fi généreux! 

Les Dieux, n’en doutez point, le rendront à vos 
vœux. 

Qü’il va pour vous encor redoubler fa tendrefle! 
Il refpire ; il revient dégager ma promeffe. 

Vous l’allez voir bientôt. 

TELEMAQUE. 

A cet air noble & grand,' 
Qui me touche en fecret, m’engage, me furprend,^ 
Vous obtenez d’abord toute ma confiance. 

Je feptens un efpoir qui n’a point d'apparence f 
11 fcmble qu’attachés par des nœuds inconnus , 
Mon cœur & mon efprit pour vous font prévenus; 
Je ne puis m’en défendre , il faut que je vous croie. 
Si ce bonheur eft vrai, fi le Ciel nous l’oâroie, 
Attendez-vous de voir, vous qui me l’annoncez. 
Par delà vos defirs , vos foins récompenfés. 

Mais venez dê la Reine appaifer les ahrmes; 
Par cet he^preux efpoir venez fécher fes larmes. 

E U M E'E. 

Non , Seigneur , évitons tous les bruits éclatans* 
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PENE L O P^ 

^TELEMAQUEt ---'a 

Mais oii donc cft le Roi ? Dites , Depuis quel 
tems/ ■ . r •' • i^f- 

,Où Tavez-vous JaiiTé i ; i i 

ULYSSE, w î 

Ce que je puis vous diré, 
Ceft qu’on vient de le voir dans l’Isle de Corcyre. 

Là Neptune en courroux, à le perdre obftiné, 

AHoit ènfevelir' ce Prince infortuné, . \ 

Lorfque de ces beaux lieux la charmante Princeflé , 
Pour lui dans ce moment fecourable Déefle , 

Sur les bords de la Mer conduite par le fort i 
Le vint tirer des flots ÔC du feio de la mort. 

Il preifoit fon départ d’une ardeur incroyable. 

Il va paroître enfin. 

TELEMAQUE. 

^ Mer, fois-lui favorable I / 

Ramenez-le, grands Dieux! 

E U M E' E. 

Seigneur , cet Etranger , 
Apperçu des Tyrans pourroit être en danger ; ’ 
Tout bleflê de leurs cœurs la 'lâche défiance , 

Et nous devons pour lui craindre leur violence. 
Dans mon appartement, fans foupçons &L fans 
bruit , . I • ... 

Libre de furveillans, vous ferez mieux inftruit,* ' 
Nous délibérerons du parti qu’on doit iMéndre. 

, TELEMAQUE. ; 

Je vais vous fuivre , Euinée. /raez tous (}eux ^ 
m'attendre. ' . 
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SCENE VL 
TELEMAQUE /^«/. 


(Q- 

Race au Ciel , il revient, ce Roi viôorieux 
Vous allez , fiers Tyraps , difparoîire à fesyeux. 

De ce noble Etranger le rajpport elt fincere . . , 

Mais , ô Dieux / quel accueil ferons-nous à moa 
• Pere ? 

Ce grand Roi qui laifla fes Etats floriflans , 

Sous un joug odieux les verra génniflans? 

Fils indigne de lui / ne dois-je pas moi-même , 
Heureux imitateur de fa valeur fuprême , f 

Contre nos Ennemis prévenir fes efforts , 

Et de leur fang verfé faire rougir ces bords ? 

Allons rendre Tefpoir à la Reine alarmée, 

Revoyons l’Etranger, ÔC confultons Eumée. 

Par quelque beau deffein tâchons que ce Héros , 

En arrivant ici, trouve un heureux repos: 

Ou fi je fuis forcé d’attendre fa préfence , 

Qu’Ulyffe en me v'oyant féconder fa vengeance , 
Dans ce dernier triomphe à fbn bras réfervé , 
S’applaudiffe du Fils qu’il aura retrouvé. ^ 
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PENELOPE ‘ 


ACTE IV. 

rr mSSSSSSSSmSm 't » 

SCENE PREMIERE. 

• PENELOPE, ERICLEE. 

* ERICLÉE. 

ï 

-UL^E Prince affure encor ce qu’il vient dé vous 
dire , ' ‘ 

Que vos maux vont ceffer , & qu'Ulyfle refpire ; 
* Qu’il reviendra bien* tôt. Mais vous ne pouvc 2 voir 
* Cet illuflre Etranger qui nous rend cet‘ efpoir , 

Il eft avec le Prince' enfermé chez Eumée. 
PENELOPE.- 

Je l’attends , ôc par lui je veux être informée ; 
Qu’il vienne. . 

ERIC LE' E. 

On ne veut point faire un bruit indiferet^ 
Il ne doit devant vous paroîtfe qu’èn fecret ;• 
A'nos lâches Tyrans tout donne de l'ombrage , 
11$ font à craindre. 

PENELOPE. 

Ah, Ciel! gardons qu'on ne l’outrage. 
Sur des bords étrangers Ulyffe fans appui. 
Peut-être au même état fe rencontre aujourd’hui. 
JMais par de tels rapports tant de fois abufée , 

A croire un inconnu fuis-je encor difpofée? 

Mon Ulyffe revient ! O puiffans Immortels ! 
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Que d’encens va pour lui brûler fur vos Autels ! 
Oh, qu’en le revoyant, mes amoureufes plaintes 
S’en vont lui reprocher mes ennuis & mes craintes, 
Et ces hardis projets où fon cœur hazardoit 
Des jours dont il içait trop que mon fort dépendoit / 
IVlais, que me diras-tu, cher Epoux, fur l’abfence 
Qui fait d’un tendre cœur la jufte défiance ? 

Ah ! fi par d’autres nœuds ton cœur fut arreté , 
Prens foin de me cachqr ton infidélité. 

Oui , c’eft afTez qu’il vive & que je le revoie. 

Je fens en ce moment une fecrete joie , • 

Que depuis fon départ je ne fentis jamais; 

Je crois que tous les vents fécondent mes fouhaits. 
Je crois le voir déjà fur cette humide plaine. 

JVIais peut-être eft-ce encore une efpérance vaine. 
Qui s'effaçant foudain comme un fonge léger , 

En de nouveaux ennuis viendra me replonger. 

Ne connois-jç donc pas ma trille deftinée? 

A de nouveaux malheurs je ferai condamnée ; 

Je n’ai cet intervalle à mesrruels tourmens. 
Que pour en reffentir d’affreux redoublemens. 
Dieux! on vient. 


SCENE IL 
E U RI M A QUE, PENELOPE. 
EURIMAQUE. 

Ans ces lieux que ra’apprend-t’on , 
Madame ? 

N’allez- vous pas enfin déterminer votre amc ? 


4« PENELOPE- 

Qui votis arrête encor fur cc choix tant promis? 

. Quel inconnu , Madame, eft avec vmre Fils? 
Quel cil donc ce fecret? Eft-ce leur artifice 
Qui répand fourdememeot qu’on dc^t revoir 
ülyffe ? ^ 

PENELOPE. 

Seigneur , je ne fçais point quel eft cet Etranger» 
Mais le bruU qu'on répand n’efi pas à négliger. 
EURIMAQUE, 

Vous attendez , Madame , oa vient dé in*ea in* 
i( firuire. 

Cet Etranger qu’on dit arrivé de Corcyre. 
.Vient-il d’üiyfle éncor démentir le trépas ? . 
Ah ! je fçais qu*en eifet vous ne le croirez par. 
,Mais quoi, chercheriez- vous encore à vous dé- 
fendre 

Ducboix où mon amour a feul droit de prétendre ? 
PENELOPE. 

Mon choix de quelques jours peut être retardé. 
Voyons fur quoi ce4>ruit pourroit être fondé. 

. EURÏMAQUE. 

' Ah ! fans doute vous-même inVemet cette fable. 
Ce bruit fi chimérique fi. peu vraifemblabie , 
"Poitt avoir un prétexte à me manquer de foi. 
C’eit vainement ; votre art ne peut plus rien fur 
moi , ■ 1 , ^ 

Toute ma patience enfin eft épuifiée : 

D’un trop jufte courroux mon ame eft embrafée. 
Après tantde foupirs, de délais rigoureux. 

Je méritois, ingrate, un deitin fdus heureux: , 

' Mais je vous punirm de votre indigne feinte ; 

' V otre cruel refus' me porte à la contrainte. 


Ce 
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Ce nouvel artifice, au-lieu de m’arrêter , 
>\vancera l'hymen qu’il tâche d’éviter. 

Je fuis maître, j’ordonne j il faut dès ce jour mêm<^ , 
Venir au Temple. 

PENELOPE. 

Ah , Dieux ! quelle injuftice extrême! 
Barbare! que prétend ton aveugle pouvoir? 
Puis-je trahir ainlî ma gloire & mon devoir ? 
EUR IM A QUE. 

Affe/^c trop long-tems votre gloire inhumaine ‘ 
A rejette mes vœux, a joui de ma peine; 

Affez ÔC trop long-tems tous les ffirecs ont appris 
Que mes foumiffions irritent vos mépris. 

Vofts faites vanité de ma longue foufFrance: 

Mais enfin^ à fon tour mon orgueil s’en offenfe: 
Après tant de foupirs , il me feroit honteux 
De n'avotr pu vers moi faire pencher vos vœux. 
PENELOPE. 

Un Héfos va paroître, il prendra ma défenfe. 
Ou du moins de ma mort il prendra la vengeance. 
,Sçais-tu quel eft Ulyfie, & ne trembles-tu pas 
A ce nom feul ? 11 vient punir tes attentats. 
Lâche, qui t’endormis dans l'extrême mollefle, 
Tandis qu’il combattoit pour l'honneur de la 
^Grec.e , 

Peuxrtu prétendre un cœur où régné ce Héros ? 
Va, fuis, ne l’attens pas, fauve-toi dans Samos. 
EURIMAQUE. 

Que vous fert d'invoqüer l’odieux nom d’UlylTe? 
Des Dieux qu'il irrita , la fuprême juliice ’ 

N’a pas même permisque dans les Champs Tr oyens 
11 mourut noblement entre les bras des liens; 

Xem. rm. . < D 
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<o PENELOPE 

Sur les bords ignorés de quelqu*Islc déferte » 

Ou dans le fond des eaux il a trouvé fa perte. 
CelTez de vous flatter d’un retour décevant. 

Mais fi vous le voulez , croyez qu’il eft vivant ; 
Que pouvez-vous juger d’une fi longue abfence. 
Qu’un trop perfide oubli, qu’une lâche incon- 
ftance ? 

N’avez-vous pas appris qu’en l’Isle de Circé , 

‘ Des traits de cette Reine il eut le cœur bleifé ?' 

• Depuis , qu'il l’a quittée , une Circé nouv^le 
Peut avoir engagé cet Epoux infidèle. 

Si quelqu’indi^e amour ne l’avoit attaché , 

Où donc ce ^and Héros fe tiendroit-il caché ? 
On entendroit de lui parler la Renommée* 
Mais non , de tous côtés la mort eft confirmée. 
Nous confumons ici le tems en vains difcc^rs , 
Nous fçavons qu’un naufrage a terminé fes jours ; 
Et fi votre impofteur, par des feintes nouvelles, 
Ofe encor démentir tant de récits fidèles , ; 

Je le ferai dédire au milieu des tourmens : > 

C’eft lui qui répondra de vos retardemens. 

Oui, fi vous réfiftez à l’hymen que j’efpére „ 
Votre Fils va lui.mêmp éprouver ma colere : 
Plus de pitié, vos pleurs couleront vainement, 
Je ne demande plus votre confentement; 
J’arracherai le prix qu’on doit à tna confiance, 
Si ce n’eft par amour , ce fera par vengeancè. 
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S CENE IIL 

PENELOPE, ERICLE'E. . 

PENELOPE. * ‘ 

? r 

é 

Here Ericlée , hélas! j’avoîs fçu le prévoir 
■Que je garderois pau ce favorable efpoif. 

De ce fatal hymen de nouveau menacée, 

Par ce cruel Tyran ma mort eft* prononcée; . 
Mais de tous ces difcours, la plus afFreufe horreur, 
C’eft le jaloux foupçon qu’il jette dans mon cœur, 
^ 1 . ElUCLE'E. 

Madame, eft»ee le lems de ces alarmes vaines? 
PENELOPE. 

On fçair trop ^ue Circé 1 arrêta dans fes chaînes. 
Ulylfe m'abandonne , il s’arrête en tous lieux , 
De nouvelles beautés par-»tout charment fes yeux, 
Il m’oublie, il me lailfe à ma douleur cruelle ; 
Je meurs, Sc tu le vois, c’elf pour un infidèle. 
Quand il feroit pouffé dans le fond des déferts 
Que rOcéan renferme au bout de TUnivers, 

S’il m’aimoit comme il doit , fon amour , fon cou- 
. rage , ’ 

yAuroient forcé les mers, auroient vaincu l’orage. 
Plut aux Dieux que le fort qui veut me le cacher. 
M’eut appris en quels lieux j’euffe pu le chercher ! 
On m’auroit vu voler fur la terre & fur l’onde , 
Et franchir mille fois'les limites du Monde, v 
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PENELOPE 

Non, Ulyfle, pour toi mes vœux font fuperflus. 
Ou tu n’es plus vivant, ou tu ne m’aimes plus.; 
L’une ou l’autre penfée au défefpoir me livre , 
Sans toi, fans ton amour, je ne fçaurois plus 
vivre. 

4gaagBSS ^5B 

s C E N P IF. 

TELEMAQUE, PENELOPE, ERICLE'E, 

. »• 

TELEMAQUE. 

w 

Jl - Vf Nfin , par des récits qui font dignes de foi. 
Madame, nous fçavons quel eft le fort du Roi. 
Ulyfle eft en Corcyre i où la jeune PrincelTe 
Dont l’éclatant mérite eft connu danslaGrcce, 
D’un fugefte naufrage a garanti fes jours, ) 
A fa trifte difgrace a donné du fecours. 

Et dans fes intérêts a mis le Roi' fon pere: 

La Cour d’Alcinoüs^ l’eftime , le révéré. 

11 attendoit le jour marqué pour fon départ, , 
Li fes Vailfeaux . . . 

PENELOPE. 

Mon Fils, il reviendra trop tard. 
Mes yeux ne peuvent plus fupporter la lumière , 
Et je fens que je touche à mon heure derniere, 
Je vois mon irifte fort à fa fin parvenu. 

Faites- moi feulement parler à l’Inconnu; i 
Je veux l’interroger, c’eft mon unique envie. 
Que je le voie avant que de quitter la vie. . . 

« 
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TRAGEDIE. 

TELExM AQUE. 

Madame ... 

PENELOPE. 

Mod deftia ne peut fe prolonger. 
Allez. Je vais attendre: amenez PEtranger, i 

* ====^sa5â55=— ====----=5— — 

SCENE r. 

. TELEMA(?UE feul, 

3D^E ce trouble nouveau que faut-il que je 
pyenfe î 

Grands Dieux! laiflcrez-vous opprimer l’inno- 
cence ? 

Voyez l’état funefte ou nous Tommes réduits. 
On replonge ma Mere en fes-mortels ennuis; 

On prelTe cet hymen, lorfqu'elle attend UlylTe! 
Jl faut que je me perde , ou que je vous punifle , 
Tyrans ! C’eft trop fouffrir , & mon Julie cour- 
roux ... 



SCENE VL 
ULYSSE, TELEMAQUE, EUME'Ej 
ULYSSE. 


P 


Rince , un bruit odieux m'appelle auprès de 


vous. 


Antinoüs menace, & dès cette journée 

• - / 
V" 
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On prcfcrit à la Reine un indigne hyménéc; 

On en veut à vos jours. Songeons à prévenir . .• 
TELEMAQUE. 

Oui , i’y fuis réfolu , je cours pour les puniV, 

La Reine veut mourir: fes douioureufes plaintes* 
Fonf fentir à mon cœur de trop vives atteintes : 
Je n’écouterai plus que mon feul défefpoir; " 
Du moins en expirant je ferai môto devoir. 
Perfide Antinous t fi nik perte efl oettainè ^ 

Sous ma chute funefte il faut que je‘ l’entraîae.- 
ULYSSE. ’ } 


Contre vos emieftüs mon bras fe’ vient .offrir § 

Je dois périr moi-même, ou les farre4>érir. 
C’étoiÉ trop coditrer une telle infolencs; ' 

Les Dieux femblent hâter le terats de ma ven- 
‘ geance ; . ’ v 

Ils parlent à mon cœur, 5c j’entens leurs cbnfeils. 

TELEMAQUE. > 

Ciel ! d’un fi grand delTein quels font les appareils ? 
A vous perdre pour nous, quel motif vous en-* 
gage.? 

Vous , qu’un fort ire|prévu çonduit/ur ce rivage , 
Vous, Etranger? Allez chercher un fort plus doux. 
Laiffez-nous des malheurs qui ne font' que pour 
nous. 

Partez ^ & fi la mer vous ramene en Corcyre 
^i vous voyez mon Pere, ayez foin de lui dire 
Que malgré les malheurs qiii m’ont environné, 
Je me fuis foutenu du nom qu’il m'a donné, • ■ 
Et <p»*enfin par, ma mort j’ai cra faite conooîrrè 
De quel fang glorieux les Dieux ^'avoient fait 
naîctei- • ’ 1 ■ - , 
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TRAGEDIE. 

ULYSSE. 

Ah î c*cft ici ^u’il faut vous ouvrir mes defleins. 
Et que n9us unifiions Sc nos cœurs Sc nos tnainj! 

• ' Je viens borner le cours de vos longues difgraces. 
Tandis que les Tyrans s’amufent aux menaces, 
Notre unique falut efl de les attaquer. 

Prince , à «vos vrais amis allez vous expliquer. 
Retracez à leurs yeux la gloire 6c la juftice , 

Dites qu'en ce moment ôn va connoitre Ulyfle ; 
Reprenez votre plaife 6c vos droits ufurpës. 

Que ces fiers Ennemis , du coup mortel frappés, 
Enyvrés , comme Ils font , d’une vaine efpé- 
' rance , 

Sans prévoir nos defleins , fentent nôtre vengeànce. 

TELEMAQUE. 

O zele incomparable! ô delTein' glorieux / 

Vous êtes envoyé par l’ordre exprès des Dieux. 
Vous même vous montrant Comme un Dieu tu« 
télaire , 

Vous ferez aujourd’hui mon défenfeuir, mon pere. 
Cet air 6C ces regards , qui n’ont rien d’un mortel, 
Me promettent la fin de mon dëfiih cruel. 
ULYSSE. 

Contre un fi doux tranfportje n’ai plus de défenfe; 
Tous mon cœur pénétré s’ouVre avec violence. 
Ah ! mon Fils , mon cher Fils , dans Ces embraf» 
femens 

Finiflbns votre erreur , 6c nies déguifehieas. 
ConnoiffeZ Votre Pere ; ô môn cher Télémaque! 
Vous étiez au berceau quand je partis d’Ithaque i 
EUME'E. ; 

Oui , c’çft le Roi, Seigneur. 

D 4 . 
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^6 FENELOPE 

TELEMAQUE. 

Mon Pere ! Je vous vois ! 

Je perds en cet indant Üufage de la voixi^ 

Mais , mon Pere , eft-ce ainfi qu’on eut dû vous 
attendre ? 

' ^ ULYSSE. 

L’état où je parois ne vous doit point Turprendre. 
Les Dieux , comme il leur plaît, peuvent en un 
moment 

Nous mettre dans la gloire , oft dans rabaiffement. 
A peine refté feul d'un funefte naufrage , 

Je devoîs, inconnu , venir fur ce rivage, 

Et prendre ce deflein conforme à mes malheurs. 
Que votre Mere ôc vous, m’avez coûté de pleurs l 
Dans quels ennuis profonds mon ame enfcvelie ... 
Enfin je vous revois , mon Fils , je les oublie; 
Votre préfence efface en ce moment heureux, 

Ce que mon infortune eut de plus rigoureux. 
TELEMAQUE. 

Ah, Seigneur! ah, mon Pere! ah» quelle joyè’ 
extrême ! 

A peine en ce moment me coonois-je moi-même!. 
Rare feveur des Dieux / vœux enfin exaucés ! 
Mais vos rudes travaux , hélas / font'-ils pafTés? 
Je fçais qu’une fagef^e , ôc pleine & confomqjiée , 
Guide votre valeur en tous lieux renommée; • 

Je fçais par quels fuccès votre efprit généreux 
A franchi tant de fois des pas il dangereux ; 

Mais , Seigneur , celui-ci n’eut jamais de femblable;> 
Votre perte en ces lieux devient inévitable. 

Si-tôt que les Tyrans pourront vous découvrir . 
Vous allez voir unir , pour' vous faire périr , 
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TRAGEDIE. 57 

Les Soldats étrangers , vos Suiet^ rebelles. 
Dérobez-vous , Seigneur , à leurs mains crimi- 
nelles. 

Ce feroit un péril trop indigne de vous ; 

Et fans vous expofer à périr fous leurs coups, 

Il faut que votre nom armant toute la Çrece , 

FalFe éclater fur eux la foudre vengerelTe. 

ULYSSE. - 

Non , il faut en ce jour me perdre , ou me venger.’ 
Mais les momens font chers, allons les nîénager. 
Affemblez fans éclat cette noole Jeunefle, 

Dont je fçais que pour vous le devoir s’intérflTe. 
Déjà Philetius , Haliterfe , Mentor , 

Préparent leurs amis , qui nous joindront encor; 

Ils (ont de mon retour avertis par Eumée ; 

Pour moi d’un zele ardent leur ame eft enflammée. • 
TELEMAQUE. 

Que feront-ils ? un Peuple 6c lâche 6c défarmé. 
Séduit par les Tyrans auflî bien qu’opprimé , 

En ce péril foudain voudra-t’il reconnoitre , 

S’il faut périr pour vous, que .vous êtes fen Maître?. 
Mais cependant la Reine elf prête d'expirer;^ 

Vous feul de cet état pouvez la retirer. 

Tandis que votre bras va combattre pour elle , 

Elle fuccoiiibera fous fa douleur mortelle. 

Si vous ne la voyez ... 

ULYSSE. 

Ah ! fans cefle mon cœur 
Vers un (î cher objet fe porte avec ardeur. 
Peut-être , en vous' cherchant , que mon ame 
éperdue 

De la Reine en ce lieu cherchoit auflî la vue / 


Digitized by Google 



5 ?^ PENELOPE' 

Trop cruelle contrainte/ il la faut évitër; 

Ses tranipotts ne pourroient s’empêcher d’éclater; 
Les larmes qu’à tous deux on nous verroit ré- 
pandre , ‘ 

Noys trahiroient. Mon Fils, je cherche à la dé- 
fendre. 

Vous , calme*7 Tes douleurs , allez la cortfoler. 

Aux portes du Palais il faut nous ralFembler. 

Nous choifirons le tems propre à ootte entreprife; 
Le tumulte des Jeu^ le jour nous favorife. 

La prudence , mon Fils , jointe avec la valeur,' 
Peut toujours furmonter le plu9>cruel malheur. . 
Allez , qu’un prompt retour tous trois nous réu- 
, nifle. 


SCENE VIL 

ULYSSE, EUME'E.*- 
ULYSSE. ' 

Oùs touchons au penchant ^d'ün affreux 
■ ‘ précipice; .... > 

Je ne le cèle point, que j’en âi tjUôlqu'effrol , 

Et j’infpire un efpoir que je n’ai pas en moi» 
Expofé fans rélâche aux deftihs en furie , ' 

Entre les bras des miens , au fein de ma Patrie, 
Au for^tir des travaux qui’figtialéni Ihon nom , 

J 'aurai dans mon Palais le fort d’Agamemnon ! 
Que dis-je! ma fortune eft encor plus cruelle; 

Je rétïoùve une Femme adorable, tidelle; 
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• T R A GE DIE, 59 

Quand je dois être heureux, je vois que je péris 
Avec tout ce que j’aime , & Pere & Femme , ôc 
Fils / 

Mais^ fuivons mon dellin , viens ; que tout Ce pré- 

psrc • t • • 

' EÜME'E. 

Les Tyrans^Font armés , & leur rage barbare . • . 
U L Y S'S e; ' 

. Je veux les reconnoître, 6c je vais remarquer 
Le lieu , l’occafion propre à les attaquer. 
Suis-moi. Mon cœur reprend une afliette tranquille, 
N’ai je donc entrepris rien de plus difficile ? 

Et lorfque Polypheme exerçant fa fureur. 

Dans fon antre fanglant, noir féjour de l’horreiir, 
Entre mes compagnons dévorés à ma vue , 

Tint fi cruellement ma perte fufpendue , 

N’ai-je pas échappé de fes fanglantes mains? . 

Et n’ai-je pas puni fes meurtres inhumains ? 

Mais à quelque deltin que le Ciel me réferve , 

O fage Proieârice ! ô puiflante Minerve ! 

Viens ici foutenir 6c mon bras ôc mon cœur; 
Redouble ces tranfports , ce courage vainqueur,’ 
Qui m’ont fait triompher de la fuperbe Troye; 
Ou (i de mes malheurs je dois être la proye , ' 

Fais au moins que mes jours , prêts à fe tertainer , 
Par une belle mort fe puiflent couronner. 

\ r • . 
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ACTE V. 

SSmmimH 


•*SCENE PREMIERE. 
PENELOPE, EUME'E, ÉRICLÈ^E. 


EUME'E. 

O U' courez-vous? O Ciel! par quelle impa- 
cience 

Vous-même voulez-vous trahir notre efpérance ! 
Madame , arrêtez. 

PENELOPE. 

Non, ceflez de vains difcours: 
Je veux voir l'Etranger ; il eft chez vous. J’y cours. 
Vous m’arrêtez envain, je ne veux plus attendre. 
Hé/ comment de me voir peut- il tant fe défendre , 
Et quel myüere ici peut être enveloppé l 
E U M É E. 

Pour vous en ce moment fon zele eft occupé. 
Il ell prêt à s’armer ; hi ii fa noble envie . . . 
PENELOPE. 

Je ne demande pas qu’il eXpofe fa vie. 

Hélas ! loin de tenter d’inutiles efforts , > 

Qu’il me parle, & foudain qu’il parte de ces bords. 
EUMt'E, 

Madame, croyez-nous , un deftin plus propice 
Peut-être dès ce jour vous rendra votre Ülyffe. 
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TRAGEDIE. 

PENELOPE. 

Mes yeux courent envain le vafte fein des eaux : 
Je ne vois point d’Ulyfle arriver les VailFeaux. 

11 reviendra trop tard , ma mort eft aflurée; 

Je fens qu’elle s’approche, & i’y fuis préparée. 
Ulyfle m’abandonne, on le peut trop juger 
Par les foins qu’à me fuir a pris cet Etranger. 

11 me vient aflurer que mon Epoux refpire : 

Le refte , cher Eumée , il n’ofe me le dire ; 

11 craint par ce récit d’accroître mes tourmens. 
EUME'E. 

Votre Epoux eft fidele , & dans peu de momens 
L’Etranger Va calmer l’effroi qui vous agite. * 
PENELOPE. 

Plus vous me retenez, plus mon defîr s’irrite. 

! je veux lui parler , vos foins font, fuperflus. 
S’il diffère un moment, il ne"me verra plus; 
Une Reine mourante & l’implore & l’appelle. 
C'eA trop attendre , allons. 

E U IVl E'E. 

Extrémité cruelle / 

De votre impatience il le faut avertir. 

Je vais vous l'amener , il y doit confentir ; 

Mais évitez l'«clat ; préparez-vous , Madame , 

A cacher les tranfports qui troubleront votre ame; 
Modérez. . . 

PENELOPE. 

A mes vœux qu’il fe laiffe toucher. 
Allez , courez ; qu’il vienne , ou je vais le chercher. 
E U M E' E. 

Vous le voulez, j’y cours» ' 
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s C E N E 1 L 

♦ . 

PENELOPE, ERICLE'E. 

PENELOPE ajYlfe, ‘ \ î 

O'' ■ 

Peine itKOocevabie ! • 
.Pour mon ülyfle abfeni j’étoia iiuconfolablc. . 
II étoit à Corcyre, il n’en peut plus partir. 
Petfonne de fa part ne me vient avertir. ‘ 
Songe-t-il fi je meurs ? A-t’il foin de m’apprendre 
Qu'il vit , qu'il m'aime encor , que je le dois at- 
tendre ? 

Hélas ! s’il peut encor fe fouvenir de moi , 

C’elt donc pour outrager ma conAance Sc liia foi? 
Par l’indigne mépris d'une Epouie Adelle , 

Il flatte , le volage, une Amante nouvelle. 

IVles lettres , mes regrets , mes plaintes, mes fou- 
pirs. 

De leurs doux entretiens augmentent les plaifirs; 
Lorfque je compte ici tant de trîAes journées, 
Comme de courts momens il patTe les années , 
Mon efprit le cherchoit en des lieux ignorés; 
£t d'un foible trajet nous fommes.feparés ! . 

ERICLE'E. 

Pourquoi l’accufez-vous , puifqu*ilfrevient lui- 
même > * 

Juftifier fa foi, vous montrer qu'il vous aime? 

" PENELOPE. 

On me trompe , Ericlée ; il feroit revenu ^ 

• 
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TRAGEDIE. 63 

Si des nœuds étrangers ne l’avoient retenu. 
Ulyffe,on voit ton Pere expirer de rrifteffe, 
Bien plus que par le poids d’une longue vieillelTe: 
Ta Mere infortunée, au lécic de ta mort , 

Dans mes brai» languiflans a terminé Ton fort : 

Ton abfence détruit le Royaume d’itbaque; 

Mais ton Fils , ton feul Fils, l’aimable Télémaque, 
Qui perd par cette abfence & le Trône ÔC le jour 
Ce bis au moins devoir avancer ton retour. 

Pour moi, fi ton mépris me montre à ta penfée, 
Loin de cet âge heureux où tu mavois laiilée, 
Ah ! fonge à ces beaux jours dans la douleur palFés , 
Songe à mes vœux conllans , aux pleurs que j'ai 
verfés , 

Et qu’un fl rendre amour eft d’un prix qui furpaffe 
Tous les brillans attraits qu’un peu de tems efface. 
Mais l'Etranger ... 

ERICLE'E. 

, Il vient. 

• PENELOPE. 

Laiffez-moi lui parler. 
Et gardez que quelqu’un ne nous vienne troubler. 

SCENE -J I I. 
ULYSSE, PENELOP^ 
ULYSSE. 

in> 

JLLi^Ieux! où me conduis-tu.' que mon ame eft 
émue ! 

En réiat où je fuis m’offrirai-Je à fa vue? 
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PENELOPE. 

Ulyfle eft donc vivant? fuis je en fon fouvenir? 
Vous parloit-il de moi? Quand doit-il revenir? 
Me célant qu’il vivoit , étoit-ce fon envie 
Que mes longues douleurs terminaffent ma vie ? 
Ne m’aime-t’il donc plus ? 

ULYSSE. 

. Ah / jamais votre époux 
Ne pouvoir rien aimer , n’aimera rien que vour. 
Vivez, 6C d’un amour' fi parfait, fi fidele , 
Voyez'le confirmer la durée immortelle. 
PENELOPE. 

Dieux ! qu’eft-ce que j’entends ? quelle touchante 
voix ! 

Ulyfle... C’eft ainfi qu'il parloir autrefois.^ 
Quel doux charme s’oppofe à ma douleur extrême ! 
Plus je regarde, plus ... Ah !■ Seigneur , c’elt 
vous-même ! 

ULYSSE. 

Oui, Madame , c’eft moi , c’eft cet époux hei^ux„ 
De qui l’éloignement vous coûte tant de voeux. 
PENELOPE. ^ 

Je doute d’un bonheur que je ne p^s comprendre? 
Eft-il bien vrai? mes yeux craignent de fe mé- 


prendre. 

Oui, c!eil vous , 6c mon cœur vous avoit reconnu. 
Mais /hélas ! mon efprit par l’erreur prévenu, 

Et mes pleurs répandus, comme un épais nuage. 
De mes regards troublés m’avoici^* ' ulage. 


Ulyfle! 


ULYSSE, 


Pénélope! 


PENELOPE* 
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P F, N b: L O P K. 

I O favorable jour ! 

ULYSSE. 

O momens fortunés t 

. PENELOPE. • 

Mais ce charmant retour. 
Pourquoi me le céler , quand vous fçaviez mes 
craintes , 

Et de mon défelpoir les funefies atteintes ? 
Quand j’expiroia pour vous , pouviez-vous en ces 
lieux. 

En ce même Palais , vous cacher à mes yeux ? 
Ah ! vos foupirs , Seigneur ^ font d'ua trille pré- 
fage. 

Jette feul fur ces bords par les coups de Porage , 
Ce retour fouhaité,. les Dieux ne l’ont permis 
Que pour vous expofer entre vos ennemis ! 

Ah ! fuyons ces Tyrans , & leur fureur mortelle: 
Les Mondres font plus doux , la mer ell moins 
cruelle. 

Pourquoi revetûez^vous ? Téméraires fouhaits ! 

. Ciel / il eut mieux- valu ne. le revoir jamais/ 

ULYSSE. 

Ah! revenez à vous. Faut-il que ma préfence . 
Pulffe de vos ennuis aigrir la violence P 
De tant de maux divers, qu’on me vit endurer , 
Votre abfence efl: le feul qui m’ait fait foupirer : 
Et fi j’ai fupportéL des travaux incroyables , 

Si je n’ai point fléchi fous les coups redoutables 
Du fort , dès Elemens ^ ÔC des Dieux oppofés, * 
Si j’ai franchi les mers qui nous ont divifés , 

C’eil par la feule ardeur de vous revoir encore , 

'fom. niL E 

• 

♦ 
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Et de vous rapporter ce cœur qui vous adore. ’ 
Ah! quand je vous revois, quand vous me revoyez, 
Pénélope , vos pleurs devroient être effuyés. 
PENELOPE. 

Hé / cSmmentvous revois-je? Hélas? je n’envifage 
Que d’une prompte mort l'épouvantable image î 
C’eft en faifant fur vous tomber ces coups affreux. 
Qu’elle s’arme pour moi de traits plus rigoureux! 
Sous de fl longs ennuis , languilfante , abattue , 

* Aurois-je pu prévoir le dernier qui me tue ! 

ULYSSE. 

Je viens en ce grand jour terminer vos malheurs. 
Perdre vos ennemis, & venger vos douleurs. 

Les Dieux vont décider de notre deftinée : 

Et je crois qu’appaifant cette haine obflinée , 
Dont j'ai , jufques ici , toûjours fentUes coups , 
Fléchis par vos vertus, ils combaitront pour vous. 
Efpérons. A vos pleurs je deviens trop fenfible, 
Lorfque je dois m’armer d’un courage invinciblej 
LailFez-moi vous quitter. 

PENELOPE. 

Pour courir au trépas! 
ULYSSE. 

Je vais vous délivrer. *v 

PENELOPE. 

. Je veux fuivre vos pas.’ 
ULYSSE. 

De paroître à fes yeux je devois me défendre i 
Vos plaintes, vos tranfports fe feront trop en» 
* tendre \ 

Et ces cruels Tyrans que mon bras doit punir. 
Avertis par vos cris, pourroient nous prévenir. 

i 

« 
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Adieu, ]e« vais... Hélas! que pourrai-j«*vous dire ? 
Percé de vos douleurs , je frémis , je fbupire : 

Je m’arrête, m’oublie, &.me laiiïe attendrir! 

Ce n’en e(t pas le rems , il faut vous fecourir. 
PëN ELUÇE. 

Que les Dieux foienc fléchis, qu’fis foient inexo- 
rables , 

' # • * 

Nos dcltins déformais feront inféparables. 

Je ne vpus quitte plus. 

ULYSSE. 

Ne me retenez pas. 

Attendez, efpérez. 

PENELOPE. 

Il va Ce perdre , hélas 

Suivons. 


S C E E IV.* 

EURIMAQUE, PENELOPE, ERICLE'E. 

. ER IC LE' E. 

‘ ÏÏD' " " 

E vos ennuis cachez la violence:- 
Vous découvrirez tout , votre Ennemi s’avance» 
*^„EÜRIM AQUE, 

Il fuit. Il croit envain éviter mon courroux, * 
L’impofteur/ je voulois le furprendre avec vous. 
Dieux! à ce dernier trait aurois-je pu m’attendre! 
Vous croyez un faux bruit qui vient de fe répandre; 
Màis à me fuivre enfin il faut fe préparer 
Je prens encor le foin de vous le déclarer. 

E Z 
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Achevons iccc hymen, . . 

PENELOPE. 

Que l’hymen nous unîflb ,* 
Quand |e ne doute plus du prompt retour d'ülyfleî 
, U eA vivant, Scigpeur, 

EURIMAQUE, 

, Ah ! je ferais flatté 
Que le bruit qu’on répand fut une vérité. 

Je vQudrois qu’il vécut ,*pour fentû: mieux ma 
haine ,* 

Que mon bonheur caufat 5C fa honte ôc fa peine ; 
Qu’il me vit en ces lieux revêtu de fes droits , 

Son Filç chargé dqfers, fon Peuple fous mes loix. 
, Faites-4e revenir pour augmenter ma joie. 

Qu’un fi fameux triomphe à fes yeux fe déploie.' 
Mais fi l’on ne l*à pu tirer du fond des mers, 

Il en devra rougir du moins dans les Enfers. 

, Songe; donc qu'à mes loi^ rien ne peut vous fou« 
, ftraire. 

Votre Fils forme envain un projet téméraire: 

J’ai déjà prévenu ce qu’il pourrait tenter, 

Mes ordres font donnés pour le faire arrêter ; 

' Et quqpt à l’impofteur qui fait revivre Ulyfie, 
En préfence du Peuple on le livre au fuppliçc.* 

. Je çoUfl pour féconder les foins d’Aminoüs. ' 

_ L’Arrêt eft jfirononcé i je ne pardonne plus, ^ 
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^ _LiLLjgig g> ^ ■ ■ 

SCENES. . 

PENELOPE, ERICLE'E. 

, » 

PENELOPE. 

Hî* ' 

JJJJToit-c^ donc ainH que vous deviez m'ea* 
.tendre î ' 

Grands Dieux j. étoit*ce ainfi qu*il falloit me le 
rendre , ' 

Cet Epoux demandé par des vœux fi condans? 
Après que j’ai pour lui foupiré H long-tems, 

Ce Héros qui du fort a bravé les outrages* • 
Sorti de cent , combats , lâuvé de cent nauftageS| 
Viendra dans Ton Palais, dans le fein de Tes Dieux, 
Sous une main indigne expirer à mes yeux ! 

Traître / de qui le bras s'arme pour fon Tupplice, 
Ne frémilTeZ'Vous point en regardant Ulyfle ? 
C'efUui. Je veux, cruel! mourir des mêmes coups* 
ERICLE'E.' 

Madame ! 

PENELOPE. 

Hélas! nfiès cris trahironbmon^ Epoux 
Oui, peut’être qu'encor leur fureur en balance 
N’exerce pas fur lui tduté fa violence ; 

Peut-être .que fon fang Jeurfembre à dédaigner j 
Et pour quelques momens ils pourront l’épargner. * 
Mais s’ils Vont découvrir que c’eft le grand UlylTei 
Par leur lâche fureur il faudra qu'il périlTe ; 

r? ^ > 
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Excités par mes cris , ils vont précipiter 
L’attentat inhunmin que je veux arrêter! 

A quoi me rclbudrai-je ? où courir ? Quelle peine! 
La crainte me retient, quand moi amour m’en- 
traîne. ' 

Mais, Ciel ' foit que je prefle ou retienne mes pas. 
Rien ne peut plus d’Ulyire empêcher le' trépas. 

SCENE FL 

■ PENELOPE, ERICLE'E, EÜRINOME., 
PENELOPE. 

N * 

E ménageons plus rien : allons , chere 
Ericlée , 

Montrer toute l’horreur ddht mon ame eft com- 
blée ; 

Apprenons à ce Peuple à mourir pour fon Roi. 
Mon exemple . . . Eurinome , ah ! quel eft ton 
effroi ? 

Jufqffoù va des Tyrans la crüelle injuftice ? 

Sur l’Etranger ... 

EURINOME. 

- w-/ ' • On dit qu’on reconnoît Ulyffe; 

Qu’on l’immole, qu’il meurt. Un combat furieux, 
Un fpeâacle inoui vient d’effrayer mes-' yeux; • 

Je n’ai pu difcerner qui périt, qui fe venge; 

De cris , de fang, de mort, c’clb ua affreux mé- 
« lange. - 
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J'enteodois: c’eft ülyfle ! Et mille bruits confus 
Mêloicnt avec Ton nom celui d’Antinous. 

Le Roi, dit-on, cédant au nombre qui l’accable ^ 
Arrache auflî la vie à ce monftrc exécrable. 
Télémaque entraîné par le fort inhumain , 

PrélTé dans ce Palais, court le fer à la main ; 

Pour venir jufqu’à vous, fa valeur étonnante 
S’ouvre par cent combats une route faoglante.; 
Sous fes pas ... Il paroît. * ^ , • ? 

SCENE FIL 

TELEMAQUE, PENELOPE, ERICLE'E, 
EURINOMÊ. 

.1 

PENELOPE. 

• TMT 

On Fils, où courez-vous? 
Venez, mourons enfemble. 

TELEMAQUE. 

Ah! le Ciel ell pour nous. 
Mon Pereeft triomphant; fa valeur invincible... 
Non, plutôt quelque Dieu fous fa forme eft vifibles 
Et ce miracle e(l tel , que , venant de le voir , 

J’ai peine encor moi-même à le bien concevoir^ 
• PENELOPE. ^ 

Dieux juftes! 

TELEMAQUE. 

Des Tyrans l’implacable cotera , 

Le trsutant d’impolleur , vouloir perdre mon Fera 




72 PENELOPE 

Et par un châtiment célébré Ôc fignalé , 

Qu’aux yeux tfe tout le Peuple on le vit immolé» 
Pès. qu'il fort du Palais , leurs foldats Peoviron» 


nent. 


Il marche , il Te fait jour, fes regatds les étonnent. 
Sur les degrés du Temple enfin il efi monté 
D’un air tel que l’auroit Jupiter irrité. 

Traîtres^ s’écria-t’il , dont la lâche infolenaê 
Défo^i mes Etats pendant ma longue abfence; 
Et qui persécutant (y ma Femme & moh Fils , 
Penjîeq voir par ma mort vos crimes impunis , 

Je vis , me voici prêt à me faire jvjlice ) 
yiux coups qui vont tomber ^ reconnoiJJt\ VlyJJe 
Allons ^ humée f à moi ^ Mentor^ Philetius, 

Là d’un bras foudroyant il perce Autinoüs , 

Je crie à haute voix: c’eft le Roi, c’eft mon Pere; 
Et fonds , en l’imitant > fur la Garde étrangeté. 
Areas, les plus mutins font d’abord renverfés> 
Mos fideles amis d’un beau zele poufles, 
Animent tout le Peuple ,* il fe déclare, il s'arme } 
Parmi les Ennemis tour fe trouble, S(!alarme, . 
Tout s’ébranle , tout fuit, rien n’ofe réfificr,' 
Et l’efiroi dans les fiots les fait précipiter; 
Dérobant Ëurimaque à fa perte certaine > 

Je l'ai dansfes ^aiffeaux fiait conduire avec peine» 
O Ciel ! que ne peut point la préfence des Rois ! 
Mon Pere, eh fe nommant, a repris tous ùs droits i 
Et Ion afpeâ augufte . Sc fes. coups redoutables 
Ont défarmé foudain , ou puni 1$^ coupables ; 

Les plus rebelles cœurs rentrent, dens le devoir. 
Tout recodnoit déjà fes loix & Ton pouvoir. 
Tandis que fa viâoire exige fa ptéfeoce» « . 
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TRAGEDIE. 

Son ordre auprès de vous m’envoye en diligence. 
J’ai chade les foldats qui gardoient ce Palais» 

Ët leur indigne fang a lavé leurs forfaits. ' 
Venez-donc voir Ulyde au milieu de fa gloire , 
Son coeur attend de vous le prix de fa viâoire. 

Je vais trouver Iphife» & dans Ton tride effroi 
Lui rendre en ce moment les foiàs que je lui dois. 
Que veut Eurhée ? 

SCENE yiIL & Dernien. 

EÜMËE, TELEMAQUE, PENELOPE, 
ERICLE'E , EURINOME. 

EÜME’E. 

- üldjNdn tout fe calme en Ithaque, 
Mais votre loin n*a pu conferver Eurimaque: 
Lorfqu’il croyoit. Seigneur, aborder fes Vaif*, 
féaux , t 

L’Efquifqui le portolt, s'abyme fous les eaux, 
TELEMAQUE. 

Et que devient Iphife ? 

EU ME'E. 

Elle ignore fa perte. 
Ulyde vous attend , pour aller voir Laërte , 
Madame. • , 

TELEMAQUE. 

Pardonnez fi mon emprefiiemenc 
Cherche Ipbife. ' 
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PENELOPE, 

Suivez ce tendre mouvement. 
Mais, ô Dieux tout-puiflans, qui m’avez exaucée ! 
De mes longues douleurs je fuis récompenféc ! ' 

Mais ce bonheur, mon Fils, qu'ils rendent à mes 
vœux , 

Ne feroit pas parfait , fî vous n'étiez heureux. 


FIN. 




TROYENNES 

TS.^GiDJJE. ■ 

Par Monfieur DE CHATEAUBRUN, 



X>E^ S O JSf'JSTuS G ES. ■ 

H E C U B E , veuve de Priam. 

ANDROMAQUE, veuve d'Hedtof* 

A S T I A N A X , fils d^nârofnaque , 

On le fuppofe âgé de trois ou quatre ans* 

C A S S A N D R E * ) Filles àe Prtam 
P O L I X E N E , ) & (JtHécube. 

U L Y S S E , d Ithaque, 

T H ES T O R, Grand-Prêtre des Trù- 
yens, 

IPHIS, Confident de Thefior ^ & Sa- 
crificateur chez les Troyens. 

C E P H I S E , gouvernante cf Jflianax. 

I D A S , ). Hérault s dans V Armée des 

HILUS, ) Grecs, 

Un enfant de Tâge d*Afl:ianax , ou à 
peu près. 

Vieillards, Prêtres des Dieux chez les 
Grecs. 

Troupe de Soldatà. 

ha Scene efi dans le Camp des Grecs f 
fous les rsiurs de Troie, 
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TR-OYENNES 

TM^BÉniJE. ■ 


ACTE PREMIER. 


On voit d*un çôté du Théâtre le tombeau d' Hector , 
& de Vautre celui de Pdris , exhaujfés à l'antique. 
Le tombeau d’ Hector eft pim élevé (jr plus orné. 

ii.b T i i ^ nn 


SCENE PREMIERE. 


THESTOR, IPHIS. 

IPHIS. ^ • 

■ 

kJ/Ous les murs d’Ilion que cherchez>vous en- 
core î • 

Le ftu depuis trois jours l’embraTe $C le dçvore ; 
Le carnage 5c l’horreur régnent de toutes parts , 
Et le lang de Priatn fume fur ces remparts. 


7S LES TROYENNES . 
Fuyez, craignez, Seigneur, que les Grecs en fu- 
rie... 

T H E S T O R, 

Caîchas défend nos jours contre leur barbarie ; 
Pontife chez les Grecs, &• moi chez les Troyens , 
En confacrant mes droits il honore les fiens. 

Du glaive des vainqueurs nous n'avons rien à 
craindre. 

IPHIS. 

Faut-il de ce bienfait s’applaudir ou fe plaindre-f 
Sommes-nous réfervés à la honte des fers ? 

TH ESTOR. 

Duflai-je m’expofer aux plus affreux revers , 

Je détefte les cœurs qu’une amitié commune 
Fait flotter incertains au gré de la fortune. 

Je fus cher à Priam tandis qu’il fut heureux ; 
J’adore de Ton faog les reftes malheureux, 

Etje refpeâe en eux fa gloire anéantie. 

Dans quels gouffres de maux fa veuve eft engloutie? 
D’autant plus expofée à de vives terreurs , 
Qu’elle feule a creufé la fource de fes pleurs» 
Priam , que fi-long-tems éclaira la fageffe, 
Succomba fous le poids de la trifte vieilleffe. 

La Reine gouverna le déclin de fes ans , 

Ou plutôt fous fon nom fit regner fes enfans. 
Combien de fois Priam voulut il rendre Héleng? 
Mais les pleurs de Pâris attendrirent la Reine. 
Le'tgourage d’Heâor qui brûloit d’éclâter, 
Ache^ malgré nous de tout précipiter. 

Voilà de nos malheurs la fource trop âraefe 
Hécube almdit l’Etat, mais Hécube etoit merej 
Nos farouches vainqueurs ne l’ignorerent pas. 


TRAGEDIE, 79 

I P H I S. 

Je crains que le courroux n’enfanglante leurs bras; 

Que d’objets de pitié vont tourmenter la Reine, 
Andromaque Ton bis , CalTandre ÔC Polixene ! 
THESTOR.- 

Calchas, fans s’expliquer fur leur tribe deflin , 

.M'a fait de nos vainqueurs entrevoir le delTein; 

* . Ces Rois depuis trois jours plongés dans le carnage , 

Ont lailTé le Soldat s’engrailTer du pillage, 

Et brûlant maintenant de hâter leur retour , 

Vont de leurs prifonniers ordonner dans ce jotlr. 
Vois-tu non loin de nous cette tente dreffée, ’ 

Far l’orgueil du vainqueur avec pompe exhaulTée? 
C’eft là qu’avec les Chefs , le fier Agamemnon 
Va décider du fort des reftes d’Ilion. 

L’appareil de l'arrêt m’en fait craindre la peine, 
C’eft parmi ces tombeaux qu’on doit juger la Reine. 

Son fang doit-il baigner la, tombe de fes fils.^ 

Eft-ce celle d'Heâor, ou celle de Paris? 

Elle vient. :ùii i . c - ‘.•U 

SCENE II ' 

. HECUBE, THESTOR, IPHIS, Gardes. 

• H E C U B E. ’ 

F ^ 

, >HLJSt-Ge vous, ami toûjours fidele, 

.Dont le fort en courroux ne peut laifer le ze!e ? 
Dans le fein du malheur vous ofez nous chercher, 

Ab l riieftor, fans frémir pouvez-vous m’appro- 
cher ? 
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Sa LES TROYENI^ES 
TH EST O R. 

Madame , vous favez toute ja bienveillance 
Dont Priam m'honora dès ma plus tendre enfance 
J’ai joui quarante ans des bontés de mon Roi ; 

Je mourrai , s'iUe faut, viâ;ime de ma foi*. 
.HECUBE. 

C*e(l mot qui l’ai perdu ce Roi trop magnanime^ 
C’eft moi donc la fterié Pentraîna dans TabymCj^ * 
Le jour que malgré vous captivant les efpriis. 
J’arrachai Tmi aveu pour l’hymen de Paris. 

Dans cet affreux moment je croyois être mere 
Dès-lors j’en démentis le facré caraâ;ere. 

11 a fallu , Theflor , pour defltUer mes yeux , 

Que Troie eut épuifé les vengeances des Dieux 
PuiS'je les défarmer par des regrets (lèriles I 
THESTOR. 

Pourquoi vous y livrer, puirqu’Us. font inutiles? 
Des crinaes des Troyens ce fut le châtiment, 
ü E C ü B E. 

Hé ! devais- je > Thellor , en être l’inllf ument ? . 

Le Ciel m’en a punie : Epoufe, Mete» Reine ^ 

A chacun de ces noms il attache /a peine. 

Pirrhus dont la fureur anime tous les. coups , 

Fit jaillir jufqu’à moi le fang de mon Epoux. 
Comme de tendres fleurs au matin moidbnnées, 
Mes bis ont Vu trancher leurs «tribes defUnées. 

La guerre , dont j’ai feule allumé le dambeau , 

Les a précipités dans la nuit du tombeau. 

Reine / Où font mes fujetsî Qu’en relie* t-il? des 
femmes, 

Des enfans, des vieillards qu’ont épargné les flam* 
mes , . ‘ 

Attendans 
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Atrendatit comme moi d’un vainqueur irrité^ 
Une mort trop tardive ou la captivité. 

O fouvenir cruel de ma gloire palTée ! 

J’ai vu dans un moment ma grandeur terrafTée; 
Epoux , Enfans , fujets , il ne me rede plus 
Que le remord vengeur de vous avoir perdus. 
THESTOR. 

Eli, Madame, éloignez cette image terrible. 

HE CUBE. - 

Ah! trop d’objets préfens me la rendent fenfiblc. 
VoyeZ'Vous les débris de mes Palais brûlans , 

Ces Temples embrafés & ces Autels fanglans , 

Ces enfans égorgés fur le fein de leur mere , 

Et tous couverts du fang de leur malheureux perc; 
Ces blelfés^ dont les cris me déchirent le cœur» 
Qu’infulte avec orgueil la rage du vainqueur l 
Le fer de tous côtés m -entoure de viâimes , 

Et la terre eft par-tout couverte de mes crimes* 
THESTOR. 

Madame ' 

K E C U B E. 

Si les Dieux ne menaçoient que moi » 
l'ofirirois à leurs coups un coeur exempt d’elFroi. 
Mes âlles , dont le fort ed ü digne de larmes , 
C'ed pour vous que jeifens de -mortelles alarmes; 
C’ed fur Adianax que je verfe des pleurs,; , 
Andromaque' üi nwre a parc à mes douleurs. 
Ignorez-vous combieoiroes ^les me font cheres? 
Oui, je me nourrirai de mes larmes ameres » 
Jufqu'à ce que la mort que je demande aux 
Dieux , 

En tatide la fource, Sf. me ferme les yeux. 

Tom. VIIL ' F, 








1 .. 
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IVlais on guide vers moi ma famille éperdue ; 

Dans quel état, hélas! frappent- elle ma vue ? 
Combien dans leurs regards j’apperçois de ter- 
reurs ! . V , 

^t^BBBÊSÊBasssBssssssËSss^aaËSssssssss* 

S C E N E 1 1 L 

HECUBE, ANDROMAQUE , ASTIANAX , 
CASSANDRE, POLIXENE , THESTOR * 
CEPHISE , IDAS. 

H E C U B Ë , courant au devant de fes filles, 

•i^^^Si^Es filles, puis-je encor vous mouiller de 
mes pleurs? 

Dans vos embraflemens pois-je rendre ma vie ? 
POLIXENE. 

Nos vainqueurs publioient qu’on vous l’a voit ravie , 
Dans nos fombres prifons nous pleurions votre 
mort. 

IDAS. 

Quelques momeôs pourront éclaircit ' votre fort. • 
Vos vainqueurs rafiemblés dans latente prochaine. 
Vont fignaler pour vous leur clemence où leur* 
haine ; 

Dans ces momens afireuxoù flottent leurs efpritS;, 
Puilfent-ils oublier jufqu'au nom de Paris ! 
Puifiài-je de leurs loix interprété & Miniftre , 
N’être chargé pour' vous d’aucun ordre finiftre ! 
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i ^ • 

4 i 1-UVLJi \ . ■ • JLL 4> 

SCÈNE 

HECUBE , ANDROMAQUE ASTIANAX , 
CASSANDRE, POLlXEiNE , THESTOR , 
. CEPHISE. 

HECUBE. 

A ■ 

JmjSL. H ! que puifle bientôt , pour finir .mes re- 
. mords , 

Un équitable arrêt m’entraîner chez les morts! 
CASSAN.DRE. 

Hélas! -r 

HECUBE. 

Et pourquoi donc pleurez-vous une merd 
A qui vous ne devez que haine & que colere ? ' 
De votre amour pour moi j’ai rompu les liens. 
J’ai caufé vosmâlbeurs,& vous pleurez les miens? 
A N D R O IVl A Q E. 

Madame, de l’erreur qui vous avoir féduice. 
Pouviez-vous de fi loiî» api^rcevoir la fuite ? ’ 

Vos lendrelfes pour nous n’éclaterent pas moins. 

..... . ..HECUBE. 

Oui, vous étiez l’objet <ie mes .plus tendres foins ; 
Quoiqu aux vœux de mes fils je me fufle aflervie. 
Pour chacune de voas j’aurois donné ma vie , 

11 efi vrai ; mais malgré mon amitié pour vous, 
Quauriez-vous craint de plus d'an barbare cour- 
roux ? 

Voyez l’état horrible où je vous abandonne, . j 
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Un rempart éternel vous fépare du trône ; 

A de fuperbes Rois notre Empire eft foumis ; 
Vous voici ibus la ftiain de vos fiers enàiemis. 
fà Ajiianax ) 

£t toi^ fiU malheuréux du plus vaillant des hom> 
• meti 

Maintenant infenfible à l'état où nous Tommes , 
Combien gémiras-tu, quand l'âge 6c la raifoo 
T’auront développé le fort de ta JVIaifon / 

Dieux / épuifez fur moi toute votre colere; 
N'ajoutei point fa mort àüX nfialbeurs de fa mero; 
De Ton fang racheté que le mien fc«t le prix > 

11 â'à fiAnk éu de Pèrt àu crime de Pâris. 

Thestor. 

Non , ces cruels vainqueurs dont vous craignet lâ 
rage , 

Oftt i-é^ëâé fbs jôtfrà dèrtïs dû carnage ; 

Raflîrfiés de famg Vônt-il's s’y repWrigcr ? 

♦ » 

SCENE' K 


HECÎURE , ANDROMAQüE , ASTIANAX » 
•CASANDRE, PÔLIXENE, TRESTOR , 
CEPHfSE, IDAS. Trois Prêtres qui fe tien^ 
iitttt nu yùhrf dü Thédtrif^ 




IDAS. 

f . ■ . 

JRlrfrttfflV , vâinquéüh tiétiHent de «>u« 


Pger. 

Ils okit ¥ëglé d’abord le fort de Polixeoe ; ^ 


4 . 
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Idas ignore encor fi c’elt faveur ou haine. 

Vous voyez ces vieillards confacrés aux Autels,*' 
Miniftres révérés de nos^bie,u?t irpmortels , 

11 faut que fans tarder Polixene les fuive. 
HECUBE. 

Où vont'ils L'entraiaer ea .quittapt cette, rive / 3 

IDAS. . .i:j 
C'ell un fecret pour moi ; fais quti ces 

Rois 

Veulent que fur le champ tout fléchifle à leurf 
-'loi*. ' ‘ 

HEGUBE. . 

Arrachez^moi'lc xœur, ou laif&^«moi ma fiUe* 
CA SSA N DRE. 

Frappez d'un même coup aoçre t»(le l^iilcé • 
.. ANDJjlQMAQÜE, o. 

Ne nous féparez poiàt. <,<:/'' • 

,• • {• '> iOi <'A '■'iI O A'S^ • i: : ij . 

. Voi vGsux font fuperflus, 
Lâ .-Qfboe aihlH^ôr donne, 5(vous&es va^QÀ*!.. 
Obéiflez. 

...V ^ HE’CÜBE.; 3 

Hélas ! < > I 


.1 . PG L I X E»N E. : . : .. 

Ah !‘ mes fœurs , îah ! Madame , 
Gac|îezr,rooi des regrets qpi décorent mon ame ; . 
Ma naiflance & mon nom font préfens à mes ]^uXt 
Je vais vivre ou mourir digne de mes aÿeux. 


^ ^ 


F } 
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LES TROYENNES 


. C E N E ‘ 

I 'I- 1 - I < lir ^ J 

HECÜbÈ, ANDROMAQUE , ASTIANAX, 
CASSANDREi JrHESTOR,. IPttlS> IDAS, 
CEPHISE. .? - i 

. •> ^1’) ‘.■-i i>irv-Ac* t ..il ^ • ‘ ' 


H; 


a ■ v‘ 


'iP. î ’cî f; i ’-'-I T*. ') ■ • oV 

Os Princes vous ont fait uncautte deftinée, 
A des fers éterq^ds .vbîis'êtes Condamnée , 

Vos filles/ous le.jâuglgénilront/ coàime vous. niA 
.riPECUB.E ’J 

La mort eft à iears:y«ux un fupplice trop douj^^il 
Ils font choiK^jd'ûd tèurmeor qui jamais ne tinine. 

'IDA S, à Héàuket: v..< ^ or 
Vous vivrez dans les fets'ÔCfdus les loix d'Ulyfle, 
/. rr; MoîyH.BC UBE. 

IMoi grands DLeuxi je xlvirois' dans'' fes indices i 
fers/ 

Cet opprobre eft pëut «loi le oomble des revers, 

IDAS. ‘ 

Andromaque à Pirïhds'èd éthUe'éh partage. 

, ",f> . K ’> A’.N .D, ROM A Q Ü,E. 

Poujila veuve: d’Hèâor quel borriblè efclava^e»! > 
■ -lig ù uvSï^vl D A S.'i'î U.-;.! /Z •• 

CalTandre dans Argbs.va! fui^^re Agamemnon.'^ - tjl 
CA SS À N DR F. 

Le barbare m’arrache au ctilÇe'd’ Apollon / 

11 brave le courroux du Dieu^qpi me protégé ; 
AfTraochis'inoi , grand Dieu ! de Ton joug facrilege. 
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' IDAS. 

Les flots vont vous porter aux différens climats 
Où vos maîtres bientôt reverront leurs Etats; 
Après dix ans entiers d’une guerre fanglante , 
Dont le fuccès fi tard a rempli leur attente , ' 

Ils brûlent de revoir leur patrie ÔC leurs Dieux. 
Il faut les prévenir & prefler vos adieux. 



SCENE VIL 

HECUBE . JANDROMAQUE , . ASTJANAX, 
CASSANDRE , THESTOR , CEPHlSE . 
IPHISE. 

Hêcübe paraît accablée de fa douleur y foupîre , 
leve les yeux au Ciel y Ce* veut fans pro» 

noncer une parole, 

, . THESTOR. 

(C 

^ü/Oot•celà vos adieux? Où vous conduit. Ma- 
dame, 

Le fombre défe^Joir qui dévore votre ame î 
Quel fujet important preffe votre départ ? 
Craignez-vous que vos fers ne vous chargent trop 
tard ? 

ANDROMAQUE. 

Ah / Madame , pourquoi priver notre tendrefTe 
De ces momens trop courts que le vainqueur vout 
laiflei 

Avant que loin de vous on entraîne nos pas , 

F 4 
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an; L KS TR O TE N KE S 
Attcnde2 qu’on nous vienne arracher de vos bras» 
Quels apprêts pour panir nous refte-t*U à £ii]% l ' 
Qu'emponai"je avec moi ' mon fils ma mircne / 
HfcCUBE. 

PourqucM me forcez>>irous à< de triftes adieux? 
LaiiTez-moi m’arracher à la haine des Dieux. 

Aux cendres de PdanL jê vais joindreies miennes 
J’ai vu l’affreux débris où repofent les flennes; 

De mon retardement je l’entends qui fe plaint ; '' 
Son funefte bu<;^er n’eft entxjre ,^ein(t. 

Je n’ai que trop rempli ma fatale carrière , 

Mes yeuK avec s’ouvrent à'ia lumieret .i ’ 

, . . , ÏHESTOîl. - ^ 

Voilà du défefpoir les déplorables fruits; i 
La mort paroit un bien à ceux qu’il a féduits. % 
Peu touchés des regrets de ceux qui leur furvivenf,* 
Ils penfent s’allranchîr des maux qui les pourfui- 
vent , 

Et que dans la pouiUere heureufêment perdus , 
Dans l’ombre du’tombèau les Dieux ne les voipot 
plus. -J 

Non , non ; V’e^përez pokit vous ïouftraire à lew; 
haine, 

L’enfer- ménie frénviti loue voix fouveraine;' ; ' 
L’épouvantable mort ne détruit que le corps , . : > 
Et les Dieux malgré nous ibat nos. Dieux cb^ àss- 
morts. 

HECÜBE. 

Faiit'U me replonger éans mes peines cruelles ? \ 

TH.ESTOR;- 

C’eft par le défefpoir qu’on les rend étemelles. 
Armez-vous de courage & sefpeâea vos jours; . 
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TRAGEDIE. ^ 89 

Le Ciel vous garde encor d inefpérés fwours. 
Peut-être a t il fur vous épuifé (a vengeance. 

Dans rble de Samos j'ai reçu la nailTance , 

Des Etats de Pnam pays feul indompté ; i. 

Ses bords couverts d’écueils en font la fûreté. 

Mes ayeux furent grands dans ce pays fertile. 

Et furent réunir l'honofable & l’utile; 

Chacun d’eux ajoutoit au tréfor amalfé ; 

Leur ample patrimoine à moi feul a palTé. 

Priam l'accrut encor pat d'tmnjenies largelTes , 

Sa main verfa fur moi la gloire âc les richelfes; 
Mes jours furent marqués par àutant de fes doM. 
Mon tréfor peut ici futfire à vos rançons. 

Je vais à vos vainqueurs l’offrir fur ce rivage ; 

Ils pourront cependant me garder en ôtage- 
J’ef;>ére que pour prix d’un échange fi doux, 

Ils vont rendre à mes voeux votre famille & vous. 
H E C U B E. 

Faut-il pour affranchir ma famille affervie, 
Sacrifier vos biens & livrer votre vie? 

TH EST O R. ^ 

Périffent à l’infiant & ma vie & mes biens , 

S;il. ie fauc , pour brifer vos indignes liens. 
Pourrois-jede oipn (aog faire un plus noble ufage ? 
Vivrois-je danï le faite , & vous dans l’efclavage ? 
Enfens infortuoéç âc trop dignes des pleurs 
Que ma compalîion répand fur vos malheurs , 
Plus je vois votie ‘gloire éteinte, humiliée, 

Et plus à votre fort mon ame s'eft liée. 

Au tràvers de fes - fers je reconnois mon Roi. 

filfe jette aux pieds a’Afiianax.J 
Oui, mon cœur pour toujours vous con facre fa foi , 
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90 LES TROYENKES 
Rejetton précieux de mes auguftes Maîtres.' ‘ 
J’adore à vos genoux les droits de vos ancêtres , 
A mon plus tendre amour vous les retracez tous » . 
Jufqu’au dernier foupir tout mon fang elt à vous. 

L' JLI” -gsgasgi!;gBg= 

SCENE ri I L 

HECUBÉ. ANDROMAQUE, ASTIANAX, i 
CASSANDRE, CEPHISE.. 

HECUBE. ■ ‘ ‘ 

O ' 

Fidélité rare autant que magnanime ! 

Tu balances les coups dont le poids nous opprime. 
Non, la foudre fur nous ne frappe qu’à demi, 
Fuifque dans, nos maheurs il nous.^refte un ami. 
En attendant qu’ici fon zele le ramene. 

Allons nous informer du fort de Polixeae. 


A C. T E IL 

•¥i II 1 1 IJmaBÊSÊBSBbàMÊàààmÊSàmSmSk ». 

‘ SCENE PREMIERE. 

I ; ' • 

HECUBE, ANDROMAQUE, CASSANDRE. 

' ^ HECUBE. " : ^ 

TW ■ ’ - ! ' 

•^vJl.A fîlle, vous voyez avec quelle noirceur. 
On cache à mes regards le fort de votre fœur ; 
Nos barbares, vainqueurs s’obltinent à fe taire , 
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Et pour.moi Ta prifoaeft iencore un myderc-ji f 
Adais VOUS: que dés l'enfance, tn(lrut fit) Apollojn 
Et dont ifiéciaira l'eifprit.&.vla raifon , * I' • : -i «f 

A vos yoox idomme aux iliens l’avenir fe découvrey^ 
Vous ôte* ap lie Uini le voile qui le couvre;- 

{oxt de Po4Jxene eft vifiôle pour vous, ' j : 1 
Et cette obfcurité n'enveloppe que nous;a 

, -'i.otj ?o iC A S S.A'ikl'DiR E. ù i-' -.vi! > 
Que mé thu »a a étg>vpus JjÆfa / >aux .DteiuCr ' 

Madame, > ^ jnioq 

Que je pu (Te cdlnîeïle tfèâbtiiL tfe Vrotre amc. 

Il ^il vrai.'xpj'Apcdlon m’infpire quelquefois; '>1:' * 
Mais ce.n'efi qu'd Ton gVé c qu'il ^alm me: ma vohc«i i' 
De foa fouffle divin :organe iavoiontaire ;; ? T 

Il nre ioeceà parler, il’ me'force à<mé> taire ;u/. 
Mais ce fanéfte don que me (ert- il', hélas i?(. r.. 
Pour prévoir, l’avenir , on tie le change pas* / ': 
Madame J tofpeâons le ivraie» impénétrable / 
Qu'oppoie .à nos* regards tin deftin favorables n'r 
Non, non:, ce- o'eft. qu’aux ^ Dieux qu’il eft <doux 
î;r,' db^ prévoir ; • • . . ' . 

l,eur bonheur ne dépend d’aucun autre pouvoir yV' 
Ils ne «otear^deuam eux qu’-ube! immortelle jbiey~ 
Qu’aucun. tems^n'âffoiblit , que chaque in(lanCidé> . 

Jploiev-r..,- . ’ . ^ U ■ ' 

L'avenir; eftîpouT eux un bien toû jours préfent ; 
lyiâis nous pour qui la vie ett un fardeau pelant , 
Nous mortels l'dont le cœur n'eft qU'erreur , que* 
t • r: foibklTe’,<;.- t • ' -;v 

Et qu'un eflaim de maux environne fans cefle , 
Hélas / que verrions nous dans le trifte avenir 
Quode quoi nous confondre, & de quoi- nous 
punir i 
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gi. LESt TROYENNUS 
Lai(Tons â chaifue jour les chagrins qtt’üiameiie / 
Sans votiioir d’iua coup. d;’œil réumriLatœ. peine ; \ 
L'homme le pKiS; hcuieux ne 1« . fourieodroic pas. I 
Les Dieux hif nos maüheufs femaQs quelques appas, 
Nous Qnr enveloppé d*uae heureu4 igaosance, ' 
Et pour charmer no& maux nous laiiSent l^eTpé* ' 
rance. • r . i 

Suivons aveuglément* leurs oirdres Cir ce point, 
Sqos cappcafihtf ' 4^simauix que.ii£Hifi-iié> featooS/ 
point. c^’ 

."■a'K ‘j-A'N'-D BlDM A^Q^lüÜEé '.i\ t‘- 

Madante, /npuSi po>«ifi(S un terme à nos alarmes, ; 
Theftor peut ecMtdreicoçor Polixeàeà nos lamaies. . 
Le zele qpl i 'embtaÜQÿ fie fes tréibss .oâèms ' 
Feut-^étre dansinosmaue i briCent dqa; aos< iees» . : ^ 
Samos pâtit: npiis<o^rûrrMnary le pmiibi«| ^ > < 
Aux efFor» ennemtsi totijours^inaccelTifaie,'-, ' 
Nous podorrioos >T(goûtfir une profonde paix.' 
Mon fils -y trotiveia de fidelesi fuj«ts,üi' * 
'fihefiornous.qfi garant de Leur/ohîéiilapce. T 
Dieux / avec quel refpéâ Sc queUe cot^plairance , 
Far les plus mndres loins; adouciifant vôsi jours,! 
y os filles tâ<^conr d’en « prolonger, le cours. • : 

Mon. fils e(l pciur vos yeux une ibuiæe de joiei, •'/ > 
Vous verrez croître en lui l’efpérance de^Troie; 
Nous vous miSsmhleroExs , Troyens ir^ortuiiés, • ! 
Que le 1er du vainqueur o-aura piommooifionnés; 
Notre coeur hiaûis s'DuvraiuLàalonmirejces,! 
Nous vous accueillerons moins en fu^ qu’en 
. Ereres, • • 

Cet ami généreux , fi prévoyant pour nous , . . 
Nous contble de bipsüûts qui s’étendront fur vcais. 
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A^on Heâor nous fuivra , j’emporterai fa cendre , 
Mon cœur fe nourrira. d’un ftnivenir fi temlre*, r 
Efiln’eft^cè pas ua bien dans ootré advetofité'^^s 
Que de pouvoir au moins pleurer en bbelt» ? >' 



SCENE JL 


HECUBE, ANDROMAQÜE, CASSANDRE, 

IPHIS. 

IPHIS. 

M Adame, quel malheur! plut aux Dieux 
. que mon zele • . ’ 

K’eur point à vous porter cette afïreufc nouvelle..* 
MECÜBE. 

Ciel! fur combien d’objétife répand tnoo foupçooi 
Parlez, expliquez-vous. 

IPHIS. .• 

Plus d’efpoir de rançon. 

Thefior eft dans les fers ; pouf comble d’injullice y 
On l’ofe men^er des horreurs du fupplice , "* 

S'il ne livré pour lui l’or qu'ü ofiroit pour vous» 
>. HEGÜBE.. 

Malheureufes, feut-ii qu’il s'immole pour nous! 
, ANDROMAQÜE. 

D’une pitié fi noble on va lui faire un crime. 
HECUBE. 

On le croit innocent ; mais mon deftin l’opprime ,* 
Le malheur qui me fuit devifent contagieux. 

Hélas lien me plaignant, on tttite les Dieux. 
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‘ . IPHIS. . 

Tbeftor a cru d’abord fon anente comblée, »I 
Son offre ôc fes difcours eotraiaoieot l’affemblée» 
Tous les coeurs fe tournoient à ia compalliou, 
La plupart acceptoient 1 offre de la rançon ; 
Quand foudain Ménélas animé par Hélene ... 

HfcGUBE.-; / 

Hélene ! Quoi , ce montre . . 

. IPHIS. ! ' I 

. Elle enflamme leur haine. 
Et prenant en horreur fes anrvis malheureux, 

Par des traits accablâns fe déchaîne contre eux. . 
Par combien de noirceur fa bouche vous ou- 
. ! tragel 1: . r ’ ( , . • . 

Mais c’eft Paris fur-tour que déchire la rage; 
Qu’il ne fut à les yeux qu’un lâche raviffeur , 
Dont elle détefloit la' flamme ÔC la fureur ; 

Que brûlant de revoir Ménélas 8c la Grece, 

La Reine 5c fes eofansrendétournoicnt fansceffe; 
Que d’affreux furveillahs qui ne la quittoient pas, 
Traverfaent fes delTeins & retenoient fes pas. 

HE CUBE. ' 

O monffre , que l’enfer tira de fes abymes. 

Pour couvrir l’uoivers de meurtres ÔC de crimes f 
Par combien de refforts aigriffant les efprits , 

Elle éloignort ta paix dont elle étoit le prix. 
Embraflant mes genoux &C m’ap[>cllant fa mere , 
Attertant un hymen qui me la rendoit chere-, 

F.t prête, difoit-elle, à mourir dans mes bras, 
Plutôt que de fe voir dans ceux de Ménélas. 

. IPHIS. . 

La cruelle , aujourd’hui devient votre Ririe. 
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• .iHECUBE. 

Le voilà donc Tobjet de ton idolâtrie , : 

Pâris! Voilà le prix qu'on eardoit à ta foi ! 

( Elle s'approche du mnheau de Fdris. ) ’ 
Sors du féjour des morts que tu remplis d’effroi ; 
Sors , viens la contempler ton infidelle amante , 
Et regarde à fes pieds ta Patrie expirante. 

Ton pere maflacré , tes freres égorgés. 

Dans le feu , dans le fang tes citoyens plongés , 
Ta mere avec terreur pleurant fa complaifance, 
Et maudiffant le flanc où tu pris la naiffance ; 

Le fils d’Heâor chargé de ton crime odieux , 

Et tes fœurs dans les fers n'ofant lever les yeux. 
Malheureux ! falloit-il par tant de facrifices , 

De ton barbare amour nourrir les injufiices ; 

Et livrant ta Patrie à tes feux déteftés , 

Payer à fi haut prix des infidélités! 

*^mBÊÊSsmmÊËËSÊÊi^msÊmÊmsBSÊÊÊaÊÊBBSBBm>*’ 

. SC EN E li l 

HECUBE, ANDROMAQUE, CASSANDRE, 
IPHIS, IDAS. 

I D A S , à Cajfandre, 

M 

■JJLiJL Âdame , Agamemnon demande fa ca- 
ptive , 

Il efi prêt de quitter cette fanglante rive. 

De fon heureux départ il hâte le moment, 

Et vous devez répondre à fon emprefiement. 
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LES TROYENNES 

CASSANDRE. 

AUez ; à Ton vaHGsau j'aurai >roin dé tire rendre , f 
Et fa flotte un moment n’attendra pas Caflândre ^ 
Je brûle de me voir dîAs le Paian d’Argos. 

0 

+ =======a===s=======aHft^^ 

SCENE ir. 

HECÜBE, ANDROMAQÜE, CASSANDRE, 

^ IPHfS. 

HECUBE. 

J voici parvenue au comble de mes maux 

Cairandre avec tranfport va quitter fa famille. 

Je fuis donc le fuppJice Sc. l’horreur de ma fille f 
Votre joie importune eft un reproche amer , 
Dont Hecube après tout n’oferoit vous blâmer, 
CASSAÎjlDRF. 

C’efi mon amour pour vous qui fait naître ma joie. 
L’indomptable Defiin à mes yeux fe déploie ; 
Voici l'heureux moment où 'm'iDfpire Apollon. • 
IVles yeux vont décider du 'fort d’Agamemnon ; 

Je vais venger les fers & les pleurs de ma mere. 
HECUBE. 

Dévoilez à mes yeux cet étonnant myftere» . 

CASSANDRE. 

Il vei»tqu6'dahs Argos je tiouronae Ai 
HECUBE. . ^ 

Quel amant ! quel époux ! 

CASSANDRE. 

^ Ah / calmez votre efiVoU 

Sous 
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Sous l'appareil brillant de mes noces perfides , 

Je vais enfevelir la maifon des Atrides. 

Hélene a fait de Troie un abyme de rtiaux. 

De carnage & de fang je vais remplir Argos, * 
Et l’Amour au fortir des ruines de Troie , 

Me fuit pour s'»(Türer d’une nouvelle proie. 

Au bruit de-mon hyinen , la honte ôc la fureur 
Vont faifir Glytemneltre 5 C déchirer fon coeur. 

A Ces cris menaçans, vole,jaloufe rage, 

Et conduis fur tes pas les larmes, le carnage , 

Le fer, la foif du fang, les rapides tranfports. 
Dans fon ame orgueilieufe étouffe les remords ... 
Pour qui font cés réfeaux que fa rage prépare ? 

Et d'où vient qu'elle aiguife une hache barbare? 
La voyez-vous porter d’inévitables coups ? 
Entendez-vous les cris que jette fon époux? 
Voyez-vous dans fon fang fe rouler la viékime ? 

, C’en eft fa'it, Clytemneftre aconfommé fon crime. 
Ton fort, Idomenée , eft encor plus affreux, 
Hâte-toi d’accomplir tes facrileges voeux.. . 

Et toi , Pirrhus aulîî, fier de tant d’homicides, • 
Tu péris fans honneur par des mains parricides. 
Au malheur des Troyens ton bras eut trop de 
part : 

Quoi , c’eft l’amour encor qui guide le poignard ! 
Tu vas brûler d‘uti feu qu’ Andromaque détefte ; 
Cours recevoir le prix de ta flamme funefte ; 
Orefte va punir tes crimes par les fiens. 

Et les Grecs que tu fers vont venger les Tro-* 
yens. 

H EC U B B. 

O favorable efpoir ! ^ 

Tom. VIU. Q 
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. C A S S A N D R E. ’ 

Mais toi, perfide UlyHe , l 
Je VOIS tout Tunivers armé pour ton fupplicé ; I 
L>a mer pour t engloutir a foulevé fes eaux , i 
Et la foudre à tes yeux embrafe tes vaifleaux. < 
Les ombres des Enfers, les monltres de la Terre, 
Confpirent à l’envi pour te faire la guerre. 

Sous quel horrible afpea verras tu ta maifon , ( 
Où tu ne trouveras que trouble & trahifon ? \ 

N o/ant plus fous ton nom jouir de la lumière i 
Où vas-tu terminer ta fatale carrière ? I 

La Parque te préfentû au glaive que' tu fuis; î 
Miférable, tu meurs de la main de ton fils. ^ 
Telegone cherchoit le fang qui l’a fait naître , ? 

Et c eft en le verfant qu’il va le rcconnoitre. . . ' 
Mais quel phantôme encor Ce préfenie à mes 
yeux.'... 

J ai peine à difcerner ion vifage odieux... ) 
C’efi Hélene , Grands Dieux ! qu’entraîne une.^ 
furie! ' 

Ses charmes dangereux embraferent l’Afie; 

Perfide , & refpirant de nouvelles amours , t' 
Une rivale enfin s’arme contre fes jours; 

La rage dans le cœur, elle fond fur fa proie, 
Lui montre en l'immolant une barbare joie ; 

Et d’un lien affreux qu'a tiflu fa fureur , 

La rend pour fon amant un fpeâacle d'horreurl ' 
Voila de tant d’attraits Pépouvantabte refte ! ' ' 

L univers eft vengé, de fa beauté fùnefte, - • : i 

H E C U B E. • : 

PuifTe le tems rapfde' avancer le moment 
Qui doit à fes forfaift joindre foû'ihàrimeni! 
l'- ' 
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Madame* quel que foit le fort qui nous accable , 
Au fort de nos vainqueurs le notre eft préférable. 
PriatTî & fes énfans , par un noble deftin , 

Sont morts pour leur Pays , les armes à la main ; 
Leur nom vivra toujours. * Et toi /divine Troie, 
Jamais du noir oubli tu ne feras la proie / 

C’eft peu que l’univers dans un commun effroi/ 
Ait armé tous fes Rois ou pour ou contre toi ; 
Nous avons vu des Dieux’entrcr dans la carrière;. 
Et dans le trouble affreux de la nature entière* 
Après neuf ans de guerre , ils combattoient encor. 
Pour renverfer des murs que défendoit Heéfor. 


Vous foulagez les maux qu’Ulyffe me prépare. 


Non , vous ne vivrez point fous le joug d*un bar-' 


De mes propres malheurs je vous tairai la fin. > < 
La mort doit ^ paroître un bienfait^du Dédia.. 
Quel fort !.. Pâmais épargnons la mere la plus 
, céfidre. {elle fort.),,, ; 

H E C U B E * A Andromaque, 

Ah! ma hile, arrachons ce fecret à CafTaadre.' 


H E C U B E 


J 


CASSANDRE. 


■ .-bare. 



. . , I O 


f 



/ . 


L 
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m 

ACTE 1 ri. 

‘ '•' " ' ' ' ' • ' 

. * • i . * 

•' Scène première. 


ANDROMAQUE, ASTIANAX, CEPHISE. 

^ A N D RO M A Q U E, embraffant fon Jîîs, . 

t ^ ^ 

JLkL goûtoit les douceurs d’un tranqu^Ué (ommcii^i 
N’^ürai-je point, Gephifoj avancé foS rdvetb?/- i 
Que veux-tu ! mai» fi-tôt' qijë< jé: le perds de vue, 
To^ rb’affligë, toüt mânqu^à^nion ante éperdue^ 
De la Reine Scd^Iphis^âi^ devancé 'les pas, 

Pèî>t voir phftôt fe jëHër dans mes bra»;'' 

Tandis qu’aucour de lui tout ell trille 8c terrible , 
Il offiieia nos're^rds un fOü’rire pailible. ' ’ 
Heureux âgé , Gephlfe , * où • lâ^ ré^xion* ^ ■ < ■ 

Defes* ’tràks'dévorans'd’atteint po^ la raifoû. 

Je frémis pour lUooiil^des^érils qu’il (gnore. . 
QETMIÎR. 

Il fui vra votre fort', que pëu^dl craindre edoord^l' 
Mais de quelque rempart dont on pue l’entourer , 
A peine votre cœur voudroit fe ralTurer ; 

Il ell pour vous rdbfét d’unë amitié fi tendre. 
ANDROMAQUE. 

A quel titre , Cephife ^ a-t-il droit d’y prétendre ? 
Hélas / nous n’avons plus de Sceptre à lui donner. 
Plus de Troie où ma main puilTe le couronner. 
Quels fruits recueille-t-il de fon trille héritage ? 


I 
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Des cendres , un tombeau , des larmes , l’efcUivage j 
Pour adoucir Ton fort , il efl julle qu'au moins 
Mon ardente amitié lui confacre mes foins. 

^ . . CEPHISE. 

D’Agamemnon , dit- on, Caflandre eft adorée, 
L’Hymen la fait entrer <lans la n>aifon d’Atréc: 
CalTandre fur les liens réfléchit fa'> faveur. 

Et donne à votre fils un puilTant.proteâeur. 

-AND.ROMAQUE 
A peineiAgamemnona daigné nous entendre; 
j 11 ne prend , a»t<il dit , d’intérêt qu’à Cailandre* 
Au nom de Polixene, interdit ou dilfrait. 

Il garde furibuifort }e plus profond ifecret. 

Le barbare eft parti;. pour prix de notre zele. 
Nous n'avons remporté qu’une injure^ nouvelle. 








S \C E N E U. 

• *4 * J 

ANDROMAQUE, ASTIANAX, 
CEPHISE, I.DAS. 


I 


JDAS. 


E viens avec douleur alarmer ^ vos efprits, 
Nos Princes alTemblés demandent votre fils. 

ANDROMAQUE. . 

Mon fils 1 Ah , EMeux ! 

CEPH1S.E. 

Hélas ! 

' ANDROMAQUE. 

Qu’eo pr4tendcittdls-fMré? 

a i 
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i<^ LES‘TROYENNES 

Au vaiiTeau de Pirrhus^il va fuivre fa mere. 

Ne doit il pas porter les mêmes fers que moi? 

IDAS. 

Quels que foieot les foupçons qui Vous glacent 
. -d e^Sroi t ^ ^ ^ 

Oubliez la fierté qui ne convient qu'au trône. 

Vous êtes dans les fers. ^ 

ANDROMAQUE. 

Puifque le fort l'ordonne , 
Portons le fils d’Heâor à ces fiers ennemis. 

.4 C Cephife fait quelques pas pojur fortir avec 
Ajiianax,) 

Arrête, ma Cephife, où portes-tu mon fils.^ ■ 

IDAS. . 

Vous craignez pour un fils les droits de la vfiRoire. ■ 
ANDROMAQUE. 

Non, non puis- je p enfer, fans outrager leur 
gloire , 

Que CCS Rois, de fang froid, injufies, inhumains, 
Livraflent un enfent à de barbares mains? 

C’efi déjà trop pour nous d'un honteux efcla- 
vage. 

Ai-je quelque raifon d’en craindre davantage? 

{Elle cherche dans les yeux d'idas le fott de 
fin fis.) 

IDAS. : 

Venez donc/ 

ANDROMAQUE. 

• Oui . j'y vais^ . . & de vaines terreurs. . • 

( Cephife fait encore quelques pas. ) 

Arrête , que mon' fils vienne eüuyer mes pleurs. 

11 doit me tenir lieu d'un époux que j'adore. 
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A i T k A G E D ï e: 10} 

Ce|)hife, rends-le moi* je ne pars point encore. 

A • ^ Idas.'l • 

Vous pouvez à vos Rois énoncer més refus ; 
IVIon fils n’a plus ici de maître que Pirrhus. 

. .S G E N -E III 

ANDROMAQUé, ASTIANAX* CEPHISE. 


']Li 


ANDROMAQUE. 


i 


*) 


I Eur affreux tribunal refpire le carnage , . 
Dois-je traîner mon fils au-devant de leur rage ? 

De fon fang innocent qu’ils viennent s’enyvrer; 
Mais ce n’efi pas à nous, Cephife , à le livrer» 
.Dans nies bras tout fanglans il faut que mon fils 
meure , ' ’ - 

Et que' ce même coup marquè maderniere heure. 
CEPHISE. 

Mes yeux ne verront point ce fpeâiacle d’horreur. 
ANDROMAQUE. 

Dieux! il verfe des pleurs; prelfent-il fon malheur? 
Dans ce danger affreux il femble qu'il m'implore. 

( Il va je jetter dans les bras de fa tnere. j 
Hélas! mon fils, pour toi que puis-je faire encore ? , 
Mon bras , mon foible bras peut- il te conferver ? ■ 
Nous n’avons plus d’Heâor qui puiffe nous fauver. 
Maisj’apperçois Theftor que le Ciel nous ramene. 


H 4 
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' I ' 

NE i K 


ANDROMAQUE. ASTIANAX, 
THESTOR. CEPHl^ÊrTPHfS, 

, un vifant yde 'Vâge -xtAflianifx, 




041 OM A Q U.E. 


fecourable a rompu votre 


Uelle main 
chaîne ? 

THESTO.R. 

Ma confiance & ,CaJi ha» ont ouvert ma prifon; 
Mais laifTons.ce détail pour une autre>raifon. 
■^ous o'avoiis pour agir que l'inflam qui s'écoule. 
Voici le fils d’un Grec dérobé dans la foule. 

Le votre, : par les Grqc& déjà trop redouté^ 

Doit d’une Tour .qui refle.être précipité. . • 

A1SDJROMAQUE. 

Ah , Dieux !.. 

uTHiES.TOR. 

De .cesjsriuels , la. Sentence inhumaine 
Semble n'avoir pour but que de punir la Reine ^ 
Jdas va la i placer^ vjs?à' vis jde la ,T our p 
D’où Jlefpoir des Troyens doit tomber (ans fc» 
tour. 

Il fâutirubftituericet.enfant à;fâ place. 

Ulylfe en frémiirani s’avançoic fur ma trace : 

Mais nos foins prévo^'ans lui cachoieni cet cofiuit. 
Dérobons votre fils à fon regard perçanv» 
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ANDRÜMAQUE. 

Dais cet efpace étroit comment tromper fa vue ? 


Le feul chemin qu’il fuit nous offroit une iflue ; 
Sans perdre AlHanax , vous ne pourriez encor . .. 
A N DR O MA QUE. 

Donne , cachons mon fils, dans Je tombeau d Heftor. 
Cepbife, viens, luis-moi, je compte fur lonzele. 


Je defeendrois pour lui dans la nuit éternelle. 
ANDKOMAQU*^ , àjonfiU , en le remettant 
à Cephtfe qui efi, entrée dans le monument. 
Tu frémis .' plonge-toi dans le fein de la mort , 
Voici le feul afyle où te réduit le fort. 

O mon fils ! tu naquis pour regner fur l’Afie ; 

Il te relie un tombeau pour y fauver ta vie. 

Et toi , mon cher Heâor ! fois fenfîble à mes cris, 
«De tes mânes facrés enveloppe ton fils ; 

Creufe jufques au Styx ta demeure profonde, 

Tù cache mon dépôt fous TépailTeur du monde. 
Tu me l’as confié , j’attends aufli de toi 
Que ton ombre le couvre & le rende à ma foi. 

T H h. S T O R , la fait éloigner du tombeau. 
Madame , éloignez-vous , de crainte que vos 
‘larmes 

Ne fa fient foupçonner d’où oaifieot vos alajrmés. 


CE«PHISE 


' C E P H l S E 



,jo6 LES TROYENNES 

^ 4 » - ! «■■■■■■ JSSÔËSSSSSSSSSSS^SSSSSSSF » 

' 5 C. £ N É F. 

ULYSSE, ÀNDROMAQUE. IPHIS', Venfi^t 
Grec à côté d' Andromaque ^ Troupe de. Soldais, 

ULYSSE. 

â^'(l]!>Adame , vos refus ne nous ont point fur> 
- , , pns,v-% . , . 

Mais déjà. vos terreurs ont jugé votre fils ; 

Pjus vous ^préheqdez cet affreux facrifice, 

Et mieux vous nous prouvez quelle en eff la juftice. 

. A N.4) R O lyi A Q ü E. 

Et de quel crime , hélas! précend'on le punir? : 
ULYSSE. * - . , 

Son nom feul nous fait craindre un funefle avenir; 
Vous trembliez pour un fils, nous en pleurons un 
nombre . . • ♦ 

Qu'Heâor' précipita dans le Royaume fombre. 

ANDROM AQUE. . 

Mais vos Guerriers font morts les armes à la main , 
,Heâor fut leur vainqueur & non leur affafiin ; 
Son bras ne s'arma point contre un âge fi tendre. 
ULYSSE. 

Aiofi pour l'accabler la Grece doit attendre 
Qu*Heâor qui vit en lui puiffe fe déployer. 

Et que fon bras un%>ur vienne nous foudroyer. 
Quel confeil ! quelle erreur! Là faine politique 
Veut qu’on immole tout à la caufe publique. 
Elle ne rifque rien à perdre votre fils , 
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Et court en le fauvant des rirqnes infinis. 

( montrant l'enfant.) 

Soldats, vous m’enrendez, voilà lotre vi£Hme. 
{^Deux Soldats fe faifijfent de l’enfant!" Androma- 
* que après avoir mis les mains au d vant , comme 
pour empêcher qu'on ne l enleve , fait mine de 
le fuivre mais après quelques pas , elle revient 
tout à coup . tandis que les Soldats emportent le 
jeune Grec , & s'adrefjant à Ulyffe.j 
A N D R O IVJ A Q U E. 

Non , mes bras... Rois cruels, dont la rage m’op- 
prime , 

Prenez, précipitez, dévorez cet enfant. 

Dieux ! écoutez les cris de Ton fang inhocentj 
.Avec moins de douleur j'en fais lé Tacrifice , • 
Si ce malFacre affreux retombe fur Ulyffe. 
ULYSSE, après- un moment de, fdence, \ 

' Madame. . . > . > 

A N D R O M A Q U E. ' . 

Que veux- tu.? porte loin de mes yeujc 
’ L’épouvante & l’horreur dont tu remplis ces lieux: 
Faut-il te ménager, pour combler mes alarmes. 
Le barbare plaifir de jouir de mes larmes? ■ ’ 
ULYSSE. . - : , . 

Interprète à regret d’un ordre fouverain , 

Le coup dont voys pUurez ne part point de ma 
main; 

C’eft un ordre abfolu de la Grece affemblée. 
.Hélas/ d’une autre crainté elle eft encor trou- 
blée; , 

Mais non.. . vous chériffez la mémoire d’Heûor, 
Eloignez-Vous, craignez, que je ne parle encor.’ 
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ANDROM AQiU Ev •: 
Faut-il de ixouveau faog pour aflbuvir la Grèce ? 
..ULY^S'SE. 

'JVIadame^.«n rougiflâat i’avoueral&ifdblclTe; 

^Quel bonaeur 1 pour Heâor! quelle (home pour 
nous ! 

^Que même après (à'mort nous (enifoyons jaloux ! ^ 
*^Que taot tde\RoJs ne croient aflureüleur .viâoire, 
.Qu’en éteignante de lui jurques é (a ménaoire ! 

Ils veulent riabolir Sc mêmeifen eercueil 
•Irrite leur eolere.«8C'bleÆe:letMr. orgueil. 

Madame , ces Soldats viennent pour ie détruire* 
«AtN:D ROM AQ üiE. 

• - (A part.') {ham.) 

O mon 'fils ! ^r des morts avez-» vous quelque em- 
/'pire? 

Avez- vous oubliée qu’un immenfe tréTor 
Fut le prix éclaranrdu corp> de mon >Heâor? 

A fa cendre inunorrelJc on vendit cet afyle. 

Etes- vous plus cruels ou plus puiiTaos qu’Achille? 
.ULYSSE. 

'.llion fous fa cendre. enfevelit vos droits. 

Et les Grecs à. leur joug ont enchaîné vos loue. 

Nos Héros , difeot-ils , ^âimes de la Guerre, 

A peine enfevelis couvrent encor la terre^ 

'.Tandis que les vaincus trait^ avec honneur , 
Jufques dans la pouHîere ini'ultent au vainqueur; 
lis ofeot «ous braver jufques dans la noort même* 
-Soldats, obéiffez.à iéur ordre fuprême } 

Frappez ; que ce tombeau par vos mains di- 
'Iperfé, > - 

Trompejufqu’aux regards de.ceux qui l’ont drelTé* 
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TRAGEDIE. lop 

ANDROMAQUE, outrée de douleur ^ fe met 
entre le tombeau 6* les Soldatsi 
Barbares! arrêtez; votre bras téméraire 
Ofera-t-il fouiller ce facré Saoâuaire? 

Avez- vous oublié quel Guerrier fut Heélor? " 
Ses mânes furieux vous menacent encor. 

Fuyez , traîtres , craignez que fon ombre indignée' 
Ne punilTe la main qui i auroit profanée. 

Les foudres qu'il lançoit vont éclater fur vous. ^ 
ULYSSE. 

Ces foldats craindront-ils un impuiflant cour* 
roux ? 

Heâoreft fous la rotlibê; 8c fes cendres paiHbles 
ANDROMAQUE,, ^ 
Pourquoi donc à vos yeux font- elles H terribles { 
Les Grecs » de fon vivant n’ ofoient Tenvifager , \ 
Et mort, jufqu'aux Enfer» ils^ofent l’outrager.. 

Ah ! Theftor, je fuccombe à ' fna peiner mortelle» 
(jslle s'appuie fur té hYas- d'iphù^ 'f ^ ij 

TH EST OR. 

Au' nom deS Dieux.' Seigneur, daignez écarter 
d^elle 

Lés ornbreyfc la mort qui ^nt PenvcIbjîpeR' 

Ce trille n^kimenr peut- il vous écha^er? 
Daignez devant les Chefs conduire la rrincefle ; 
Qu’elle porte â leurs pieds. profonde triftefle ; 
Peut-être que ces Rois touchés de fa douleur. 
Voudront par quelque grace'a'doDcir fon malheur^ 
Et rendre à fon amour des dépouilles fî che^e^: 
Mais sMk né changent rieo' à leurs ordre» féveeds, 
Qu’Andromaque fe rende aux tente» de Pirrhus , 
Sans vous importuner par d.e^ cris fuperdus.; ; ' 
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ULYSSE. 

Je cède à ce confeil qû'iAfpire la prudence. 
Quoique je Tache aflez: comme 'la Grece penfe." 

(d /indromaque.') ' * ■ 

Venez aux yeux des Grecs faire parler vos pleiirs;. 
Madame , puiHiez-vous défarmer leurs rigueurs, 
Kt libre déformais d’un 'trouble fi funefte , - ; 

Des dépouilles d Heâor! <»nferver ce qui* refie/ 
• ' ^ AN DROMAQUE. 

Ces farouches Soldats , - les laUTez-vous ici ? 

. . ULYSSE. 

Qu’importe à votre eipoir , & d’où naît ce fouci? 
...i'’ .ANDROMAQUE. 

Ah ! Seigneqr,, cés Soldats pourroient dans notre 
* Ci.!'" iablén'ce ^ I • ' 

Même contre vos vœux i tromper mon eTperaoce» 

. Des foupçons importuns me rempliroient d’eifrol^' 
Et'je' crains moins la mort qu’un doute . . . 

, ULYSSE, aux Soldats^ après, un moment 
• dè ‘ réflexion, • 

^ , Suivez-'mo*.‘ 


: il ) . 


*• • •* i m » 

SCENE 


F, 


THESTOR, IPHI^ 
THESTOR. 


Rofitons du moment que Ton départ nour. 
laifle; - 

Mais prens garde . 
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TRAGEDIE» lii* 

A grands pas il guide la Princelre, ' 

( Thefior court ouvrir la porte du tombeau, 


■s C^^E- N E Vil' ■' 

T H E S T OR , I P H I S , C E P H r S E.—^ 


C 


. U; .THESTOR./ 


-,î .'ÎC;*!A 


.i. 


é' 




Ephife, il faut quitter ces profonds foutef- 
rains‘, ' " - * ‘ . - * 

Et que 'le fils d’Heâor foit reniis'dans mes mains.' ' 
t - C E P H I S E , fortànf du tomhèau ' ^ \ [ 

■ -avec AfiianaxJ ■" ! / 

Pour l’éloigner d'ici , la route :eft-fellé 

THBSrÔRj ' / • '; 

Peut-elle l’être piôins que cette Voûté obfcarè'?- ^ 

[ à Çephife. , ^ 

Vous , courez à la Tour dans un deuil fimulé , • 
Enfevelir Tenfant par les Greci imiiioléi 

Ç^Tkefior emporte AJlianax.) 

. " : î : ' ■ ' : ; O /. c. f\ ( ' /•. 








,a- 

■J ,i J 


c.». . - , ^ ' 
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• TR A G ED LE. ' nj 

AiNDROMAQUÉ. 

Itfoa fils r a « Cephife / . . . Hélas 1 eh î quel nou- 
veau danger > ^ 

pans le fein de la nnort 9a don« le replonger ? 

' ^ CRPHISE. 

• Idas, n’en dourez point , rend Ta perte certaine. 
Vis- a- vis de ia Tout il entraînoit Ja Reine , 

Quand foudain devant lui l’enfanc ed apporté. 
Qui devoit par les Grecs être précipité. 

Quelle erreur, a-t-il dit , quel échange funefie , 
D’un fang fatal a ix Grecs conferve ce qui relie ? 
L’efprif plein de fes traits , ils me frappent encor * 
Ce. a'eil point là le fils du redoutable Heâor. ’ 
AN ÜROM AQUE. 

Ah , Dieux l 

. . C E P^H I S E. ' ^ • 

Vous euflîez vu les Grecs frémir de rage, 
S’amafler, s’écrier , s’apprêter au carnage ; , 
Tout eft en mouvement pour retrouver Theflor. 
On croit qu’il guide feul les pas du fils d’Heâor. 
Ulyffe eft animé du feu de la vengeance, ^ 

Ulyüe confondu 'dans fa propre fcience , 
D'artifices cruels fi long temps occupé, 

Ké peut vous pardonner d'avoir été trompé. 

ANDROMAQUE. 

Theftor / . ft. c’en eft donc fait t . . . 

CEPHI&E. 

Y ous connoiftez fotk zele. 
Mais que fera pour vous fon amitié fidelle ? 

Parmi tant d’ennemis ardens à le chercher , 

Dans celcamp odieux pourra-t-il le cacher? 
Tom, VLÎU H 




) 
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A N D R O M A Q U E. 

Non, je vois fon deftin; non, il faut qu’il périfle. 
Le Ciel à ma tendrefle é^ale mon fupplice. 
Cephife, qui m'eut dit , quand je pleurois Heâor; 
Qu’il étoit des douleurs que j’ignorois encor ! 
Tous les maux que jamais les Dieux ont pu ré- 
pandre ' 

Ils les ont réfervés pour l'ame la plus rendre. 
J’adorois mon époux, ils l’ont abandonné ; 

Ils frappent dans mes bras mon fils infortuné. 

Du plus grand dek Héros pourquoi l’ont-ils feie 
naître ? 

Et c’eft:Qlyflê £eul . . . Dieux ! je le vois paroître, 

S C E N%E J I L, 

ANDROMAQUE, ULYSSE, CEPHISE. ^ 
ULYSSE. , 

c 

E n’eft point en vainqueur que je viens en 
ces lieux , ' • • ' 

Un titre moins fufpeâ me ramone à vos yeux ; 
Les Grecs fur votre fils ont changé de penfée. 
Pirrhus s’offre. Madame, -à garder -votre fils; - 
Aux mains d’Idoménée il peut être remis. 
Tous’nos Grecs à l’envi briguent cet avantage; 
Vous pouvez à nos foins le livrer en otage ; 

Dans le fein de la Grèce , élevé parmi nous , 

11 prendra pour les Gre.cs des fentimitns plus 
doux. . i .. 


. ♦ 



•TRAGEDIE.' us 

' : ANDROMAQUE. 

. part ] 

Ah! mon efpoir renaît. Ulyfle diîlîmule. 

Seigneur , il n’eft plus rems , ma tendrelfe crédule, 
Parmi tant de périls efpéroit le fauv%r; ' 

Mais profcric par les Dieux , qui l'eut pu con- 
ferver ? . ' „ 

CeiTez contre mon fils une recherche vaine , 

Un tombeau le «iérobe aux traits de votre haine. 
ULYSSE. 

11 eft mort ! • 

‘ A NO ROM A QU E. ^ 

Pour fauver mon unique tréfor, 
Je Pavois renfernjé dans le tombeau (THeâor; 
Mes pleurs n’ont pu tromper votre prudence ex- 
trême,. 

Et ce tombeau fatal que l’on vient d’écrafer . . . 
ULYSSE. 

La feinte déformais ne peut plus m’impofer. 

Je perce vos détours. Non , Je cœur d'Andromaqué 
N’eut pu, fans expirer, foutenir cette attaque. 

La tendrefle de mere eut réglé votre fort ; 

Et puifque vous vivez, votre fils n'eft point mort, 
A N D R O MA Q U E. 

Quoi , mon fils n’eft point mort.' Ulylfe m’en alTure. 
Heureux Grecs, triomphez, je le vois- fans mur- 
mure ; ' . ' 

Mon fils refpire; hé bien , tous mes maux font 
palTés ; 

Partagez mon bonheur, vous qui me l’annoncez; 
Partagez . . . mais vos yeux font brûlans de coiere ; 
M ’envieriez^vous mon fils! Hélas.' vous êtespere, 

H Z 


« 
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ji6 LESTROYENNE^S 
pA VOUS offrez au foçt pour atous punir un jour , 
Un cœur comme le mien rempli du même amour. 

' - ' ULYSSE. , . ' 

Non , non, de vos.douleurs je faurai me défcodré. 
Où le cachai Tbeitor? C'oÛ ce qu’il faut m'ap« 
prendre. * j > 

Qu*il rende à Tes vainqueurs votre malheureux 61s; 
Qu’il paroUfe , on pourra l’épargner à ce prüs..’^ 

' . ANDROiVlAQ^UE. ..J 

Où le cache TheftorlQue prétend donc ta rage?' 
Quoi ! que ma main te livre un fi précieux 
Si je favof&qt^el lie» cache un*dépdf 6 cher, 
Crois, pour le révéler , que le. Ciel , que l’enfer , 
N’ontfoi prix, ni tourmens capables de féduiriâ i 
Ou d’étonner ce. cœur que fa .tendreffe inrpire. 
Moi, te livrer... Grands Oieu:^ / témoins de 
, leurs excès , ■ r * 

Rendez à nos vainqueurs les maux qu’ils nous 
ont faits* > ' i. 

Des.mains de Tes enfans puiffe périr le pere. 
Qui pour tuer .un 61s le demande à fa mere. 
ULYSSE. 

Theftor , au moins Theftor ne peut nous échapper* 
Une enceinte de feu vient/ de , l’envelopper. 

Vous êtes, de fon fort ju6ement alarmée,' /> 
On l’a vu dans le bois «qui con6ne l’Armée ; , 
Et par-tout nos Soldats lui fermant les chemins, 
11 ne peut en foriir fans tomber daos nos mmiàà, 
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S C E N ^ ï K 


tfEGÜBK, ANDROMAQUE, ÜLY^E, 
. CEf 

HECUBE. 5 


A 




*,i* 


i • '« 


, V 


M i ma iîRer - ’ 

' ANDROMAQUE. 

- Ma mère / 
i HECÜBE. 

' ’ • Andromaque . . . . ‘ ‘ 

ANDROMAQUE. 

' ' Mada'mç. 

HE cube; 

Lcfilsd’HeÔor... ' ‘ " 

J ANDROMAQUE. 

Eh bien ! •( '• • • . 

' H ECUS E. - - 

' “ ‘ Etouffé dOT.sîa flamme.,*. 

A N D R O M A Q 
Il eft mort>.’ - . .. ■: 

- ' • ^ ' UECÜBE.* -' =*' ■■ ■■ ■ ' 

‘ Entouré de Chefs 5 ç 'de ’ Soldais i' ' 
•ilieflor vient en pleurant d^anntra’cefŸon trépas. 

ULYSSE.- . , ^ ^ 

Malgré moi je me fens attendri par leurs tarmés. 
Ceflbns en les voyapt d'augmenter leurs alarmes; 
Et preffant leur départ, dérobons à leurs yeux 
Le douloureux aifpeâ; de ces funefles lieux. 

Hî 


A 
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.S C E N E ^ V., 

H E CJU B E, A N D R O M A <Q UE.î 
HECUBE. i 


E, 


Poufe infortunée, & mere déplorable., 
Tous vos maux font les miens,- le mêtne fd(£ 
nv^ccable ! • ' " ' * 

'Que dis-je! tous lés maux diüperfés entre vous. 
Sur moi feule le fort les a^réunis tous. 

Chacun des mietis gémit de fon propre fupplice , 
Des AipplFces de tous il faut que' je gémiffe. 

fille , dé vos pleurs vous inondez mon fein, 
"Eh! vos pleurs pourront-ils cfianger notre dellin? 

ANDROMAQUR. 4 

D’un époux -, adoré tendre •& parfaite image , ^ 
O mon fils! ... les cruels t’immolent à leur rage. 
Hedor, mon cher Heâor m’eft ravi tout entier 
De.r^es. jot^ ^malheureux ce jour eft le dernier. 
*011 tombeau ^’un époux, ô vous/ débris funefles! 
De tout ce’qu'il aima recevez donc'les-reltes. ,\ 
Favorable ornement que je-reçus d’Heâor, 

Et que mon fort préfent me rend plus cher encor , 
Tu vas dans cet inflant me rendre à fa teûdreâé; 


P .Çl’V 


“i- 


,ij 


HECUBE. 




D^glIlze/ oy^ ■r'glc 




TRAGEDIE. 


CENE FI. 
HECUBE, ANDROMAQUE, THESTOR. 
> THESTOR, faijijfant le ' pcÀgnard, 


tl ^ faites-vous, malheureufe Prioceflc/ 

J’ai fauvé votre fils, j’en attelle les Dieux; 

Le vailTeau qui Iq porte a fait voile à mes yeux. 

i . ANDROMAQUE. 

Quoi , mon fils ! • • 

t H E C U B E. 

... Quoi , Theftor / 

ANDROMAQUE. 

Croirai-je mon oreille ? 
Il refpite; ahl Grands Dieux , je doute fi je veille! 
THESTOR. 

Çe ,o*e(l qu'à mon retour que les Grecs m’ont 
furpris , 

Et déjà vers Samos on guidoit votre fils ; 
J’avois déjà .couru fur les bords du Scamandre, 
Jufqu’au iombre vallon où la mer vient fe rendre: 
Dans cet affreux défert , combien de nos amis 
Fqgjtifs comme nous je trouve réunis? 

Enée étoit chargé de Tes Dieux, de fon pere , : 
Plus, léger fous le poids d’une charge û chere.^ 
Afcagne le luivoit, que guidoit Antenor; 

A peine à leurs regards j’offre le fils d’Heâor ; 

H 4 
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Quels tranfportsî.quel amour !. dans Vexcès^de 
leur joie 

Il penfentvpir Ifeâor qué.le Cîçl leur, renvoie. 
On fe hâte bientôt ôn arrive aux vaiiïeaux> 
Qu’aux befoins d’Ilion avoit fournis Samos. 

Un lamentable cri s’eft fait alors entendre. 

Quels foupiirs ! quels fanglots ( en &yaot Troie en 
tendre. * . 

L’afpeft d’Aftianax foulageoit leurs douleurs, 

Je le livre à leurs foins , arrofé de mes pleurs. 

Sûr de fon fore , trémblaat pour vous'èc pour la 
Reine, « ' • l 

Jc rentre dans le bois qui borde Cette plaine; • • 
Les Grecs y poiirfuivoient des enfaos , des vieil* 
* lards, '♦ , 

Que des feux dévoràns preffoient de toutes parts. 
Sur la foi des regrets qui partoient de mon ame , 
On a cru votre fils confumé par la fiamme. 

Les cruels m'entraînoient. 

ANDROMAQÜE.^ 

Ah / que j’ai craint pour vous 
Dé leurs Rois iahumains l’implacable courroux î* 
THES T O R. 

Hélasl qpe ne peut le aele qui m’animé, '' î ' 
Détourner tous les traits du fort qui vous oppiifflè! 
Que ne puis«je bientôt vous rendre au fiU d’Heâor 1 

AblOROM AQÜE. i i 

Je ne le verrai plus , n’importe ,'it vit encor ; • ' 
De nK>n unique bien digne dépofitaire , ■ 

Ne i abandonnez pas, tenez^lpi lieu de pere.- ^ i 
£h ! qui petx mieux que vous i ’élever en Héfor 
.^jÊfioiMoûun jour ie.revokà Sitaof, . 
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Si je peuvois franchir la mer qui nous féparè: 
Mais non , je vais gémir dans un exil barbare; 

Et ce fils fugitif, fi cher à mon amour, : ' !T 
Pour mes yeux délblés eft perdu fans retour. 

T H E S T O R. 

Ceft potir le coûlèrver que je coofcns à vivre* 
Mais on vient. . 

ANDROMAQUE. 

Que veut* on l ‘ ' 


SCENE VIL 

■ 1 ' 

HECUBE, ANDROMAQUE, 
THESTOR, IDA S. 

1 D A S , à Andromaque, 

M ' . 

Adame , il faut me fuivre;, 
11 feut quitter tes lieux, ôc voiis rendre à Scyrçs. 
Pirrhus veut qu’avant lui vous traverfîez les flots , 
Son cœur va s’occuper d*une fête' immortelle ’ 
Que les mânes d’Achille exigent de Ton zele. 

' ANDROMAQUE.' ' 

^en efl donc fait. Madame , il faut nous féparef* 
HECUBE. 

Me refte-t-il encor des malheurs à pleurer! 

ANDROMAQUE. 

O rives du Scamandre / ô divines contrées ! 

Par les exploits d’Heâor autrefois confacrées, 
Lieux chéris fi long- temps, délices de mes' yetJf, 
Recevez ^our toûjours mes plus tendres adieuxl 
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Theftor , vous m’entendez ôc vous voyez mes lar- 
mes. 

Theftor ... mon cher Theftor .. . 

T H E S T O R. 

Oui , partez fans alarmes. 
ANDROMAQUE , dans les bras d*Hécube, 
Adieu. 

' HECUBE. - ' 

Funefte adieu que je ne reçois pas; j 
Jufqu’au dernier moment je veux vous voir. 
ANDROMAQUE. 

Hélas ! 

( Elles fartent dans les bras l'une de Vautre.') 



SCENE FI IL 

THESTOR, IPHIS. 
IPHIS. 


■O Jour vraiment affreux! ô vengeance inhu- 
maine! < 

Voilà le dernier trait qu’on gardoit à la Reine ; 
£ile én mourra , Seigneur , 8ü je n’en puis douter. 
THESTOR. 

De que! nouveau récit viens-tu m’épouvanter f 
Quel eft donc ce malheur que je ne puis com- 
' prendre? / 

IPHIS. 

.Vous frémirez d’horreur, (i vous ofez l’entendre. 
Les Grecs mettent ' Achille au nombre de leurs 
Dieux ; * 


\ ' T R A G E D I E. iji 

Et pour mieux lui marquer leurs foins rêligieujf. 
Ils fou^lcot fon tombeau d’une viâimc humaine* 

thestor; : ? 

Et laviûinoe? 

^ . IPHIS. . 

, Ceft... 

. O THESTOR. 

Achevé... 

-■!i : î ) ’ î 1 > I P H I S. , ' ‘ . 

. Polixenc. 

. .1- . : .THESTOR. 

O Rfiiofilüi'jquels fanglots allez-vous éclater^ 
Dieux terribles / quels coups voulez- vous lui 
: porter I” : 

Pourrica-vous recevoir cette offrande exécrable? 
" Courons, J Calchas encor me fera favorable , 

11 pourra défaraier nos farouches vainqueurs. 

Du zefe qui > m’anime embrafons tous les cœurs.' 


SCENE IX. > ■ • 

. T • 

.ULYSSE; THESTOR, IPHIS, GW«; 


r» I 1 f..i 


ULYSSE. 


.qp-rr:-' 

mlL; Heffor, où courez- vous? Gardes, qu*oB 
, ■ . le retienne. 

. THESTOR. 

Grâce, grâce. Seigneur, il faut que je l'obtienne^ 
Foiixene. .. . • I .... ,• 
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• ULYSSE. ' • ■ 

. Sa mort èft jufte , c^aft aflea; 

Les Grecs à la hârer font tous întérelTés. 
Retournez à Samos , la barcjue e(l toute prête; ' 
Vos clameurs troublètdîènt Péclat de cette fête. 
Le fang d’Achille crie , SC- fon ombre en courroux 
N’a pas befoin ici d*un témoin tel que vous. 

. THES T OR. 

Quelle fête, grands Oieux/ qu’un fpeâacle ter* 

, rible, : 

Où l'innocence meurt dans un fupplice horrible ; 
pi^fans loix SC fans frein , l’aiTreufe cruaut^ 
îEfV pouifée au'delà, de riahumanité. 

Honorez ce Héros. des titres les plu« rires î 
‘JSdais pour mieux l'honorer, £aut<il être barbirest 
Faucril ne diftinguer ni l’âge nile ràag, ■ » 

Epouvanter la terre , &L nager dans le (àng ê 
Faire rougir le Cief de le croire capablç ' 

De fe plaire aux fureurs d’un zele abonaiaable ? 

' ÜLŸSSE. - - - - 

Theftor.',' , ' . 'J, O V. • ■> 

THESTOR. 

‘ ! w“Ep le ’pIaçatM parrrûd^’ tdiiiîôneU , ’ 

Donne?- lui des vertus dignes de leurs autels; 

Ne le fuppofez plus vioLéot, fanguioaire, 

Avide de carnage 6C bouillant de colere. - - 
Les Dieux joüiroient-ils d’un fuprême bonheur \ 
jUt ia rage barbare empolfoonoit lei» ceeur? > 
Tous les hommes n’ont plus qu'une mâme Patrie , 
Si -tôt qu’ils ont franchi les bornes de la vie. 

La 'mort également les marque de tba freau; ^ 
La h^ine 5c l'intérêt meurent dans le tombeau; 
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l£S folles paffions n'en troublent point Tafyle. 
Hedor fans être ému voit les mânes d’Achille. 
Loin de leur imputer nos aveugles tranfports , 
Prenons les fentinlens de ces illuftres morts. 
Achille ne veut point la mort de Polixene; 

Et fi vous le croyez fufceptible de haine , 

C'eft à de vils mortels que vous le comparez ; 

Et pour en faire un Dieu, vous le déshonorez. 

ULYSSE. 

Les Dieux peuvent-ils trop détefter des perfides 
Que n’éionnerent pas les plus noirs parricides î 
La paix étoit fignée, & pour la confirmer. 

Le flambeau de l’hymen tout prêt de s’allumer. 
Achille qu’embrafoient les yeux de Polixene, 

La guidoir à l’autel à côté de la Reine ; 

De la main de Paris atteint d’un coup mortel , 
Ce Héros tout fanglant tombe aux pieds de l’autel. 
Vengez moi, nous dit-il, d’une injufte famille; 
Je voue à vos fureurs 6c la mere 6c la fille; 
Contraignez-les un jour à gémir de ma mort. 
Pourrions-nous oublier fon déplorable fort? 
L'implacable juftice a pourfuivi la Reine; 

Et fi vous vous plaignez du fort de Polixene , 
Qui des Grecs ou d’Hécube en faut-il accufer? 
C’eft fon ^oir attentat qui ne peut s’excufer. 

. THE ST OR. 

Paris médita feul ce piege abominable , 

Dont la Reine, Seigneur, fut toûjours incapable. 
Ce meurtre évidemment les perdoit toutes deux* 
Et vous leur imputez ce factilege affreux. 
UtYSSE. 

Si Paris n’eut point eu la Reine pour complice, 

> • . I • • 
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Aux yeux de Tunivers elle en eu: fait juftice;'* ’ 
Hécubê a voit faifi toute l’autorité ; • - v . 

L’avez-vous vu punir ce crime détéftéî - 
THESTOR. 

Confondez-vous , Seigneur , le crime & la fbt- 
blefle ? 

* ULYSSE. 

Eh! qu’importe à quel titre elle aittrahi laGrecei^ 
FinifTons des difcours déformais fuperHus. 

- [aux Gardes.\ < . • 

Qu’on l’emnaene. ’ ' * ■ 

. THESTOR. , 

Seigneur ... 

ULYSSE. 

r I 

Ne nous réliffez plus. 
Gardes, obéiflez, fans tarder davantage,; 
Conduifez-le au vaifleau qui l’attend au rivage; • 
Et même en le guidant , cachez-le à tous les yeux ; 
Que fon zele indifcret ne trouble plus ces lieux. 

SCENES, 

ULYSSE. 

J ■ . ■ 

■Jl—J’Interêt de 1,’ Etat me force d’être injufte , 
Je viole à regret fon caraâere augulte. 

Quand de fon zele ardent j’ai paru murmurer. 
Dans, le fond de mon cœur j’aimois à l’admirer. 
Quel fujet/ quel ami! quel zele pour fon maitrei 
’Zcle pur que^Priam ne peut plus reconnoître. 

Les Rois ieroient des Dieux. fur le trône affermis. 
Si leur cœur ne s’ouvroit qu’à de pareils amis. 
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ACTE V. 


F, 


SCENE PREMIERE, 

HECUBE, CEPHISE, Gardes. 
HECUBE, à fes Gardes, 


Uyez, & redoutez la fureur qui m’entraîne. 
Ah ■ C ephife , fçais-tu le fort de Polixene? 

On dé fie un monftre , à quel titre , à quel prix/ 

11 a de (on vivant exterminé mes fils; 

Il s’eft rafîafié du fang de ma famille. 

A ma vive tendrefle il reftoit une fille , •> 

Et l’on va l'immoler à ce monüre odieux, 
Plus barbare pour moi que tous les autres Dieux. 
C’cft des Dieux infernaux qu’il augmente le nom- 
bre. 

Mais comme une furie attachée à fon ombre. 
J’irai dans les Enfers furpafler fa fureur. 
Thefior efi-il infiruit de mon nouveau malheur? 
Sait-il 1 , 

CEPHISE. 

Sailî d’horreur pour ce noir facrifice , 
Que n’a-t-il pas tenté pour défarmer Ulyflê? 
Ses efforts généreux ont été fuperflus. 

Hélas! il eft parti , nous ne le verrons plus. 

HECUBE. 

Qu’enrens-je/ Quoi , Tbeftor 1 Theftor nous aban- 
donna ! . ' . . 
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CEPHISE. 

Les Grecs Pont éloigné *, Ton zele lés- écoane., 

H E C U B E, 

Voici donc le moment de la fureur des Dieux i 
Aucun rayon d'efpoir ne luit plus à mes yeux» 
Je vois foute l’horreur de mon fort déplorable; 
Le coup le plus cruel, le plus irréparable 
Que piuifle nous porter le DeOin ennemi, . 
C’elt de nous enlever un véritable ami, ~ 
J’ai tout perdu . ma fille . » . hélas ! c’eft elle-s 
même ; 

Sa vue ajoute, encore à ma douleur extrême» . 


=g=g =. I .. ‘ 

SCENE 11. 

HECUBE, POLIXENE> CEPHISE,, 
Visillards , Gardes. 


P 0 L I X E N E , courant fe jetter 
dans lès bras d'Hécube.. 



Hî Madame... 


Ah ! ma mete* eft-ce voua 


que je vois! 

Combien votre préfence a de charmes pour moi ! 
Malgré tous les chagrins dont nous fommes la 
proie , 

Mon cœur en vous voyant s’ouvre, tout «i la joie* 
Votre abfence cruelle excitoit mes terreurs; 

Ah / quel eft votre fort & celui de mes fœurs? 
HECUBE. 

Les Grecs m’ont condamnée à vivre en fervitude; 

ÇOLIXENE. 




« 


f 
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P O L I X r. N E. 

Ah ! pour le cœur d’ua Roi , que ce Aipplice eR 
rude i 

L'homme le plus obrcur aime la liberté , 

£c vous palTez du trône à la captivité. 

Et mes fœurs, puis- je apprêddrè oCi le fort les 
entraîne ? 

H E C U B E. 

CafTandre a déjà pris la route de Micene. 
Andromaque à Scyros va précéder Pirrhus. 

" PO L IXE NE. 

Hélas ! c'en eil donc fait, nous ne les verrons plus. 
N’importe, il faut au fort oppofer du courage. 
Ne puis-je point pour vous m'offrir en efclavagel 
Je porterois vos fers , Sc p^ur vous foulager , 

Le poids le plus pefant me paroîtroit léger. 

H ECU BE. à part. 

Elle ignore à quel fort les Grecs l'ont condamnée. 
POLIXENE. 

Eh ! pourquoi me fait-on une'àutre defHnée T 
Pourquoi me dillinguer de mes fœurs &C de vous? 
^ Je ne demande point un traitement plus doux. 
On m'a remife aux mains de femmes révérées , 

• Au culte des autels de tout temps confàcrées , 
Qui loin d^-m’offenfer ÔC de blefTermes yeux, 
Me rendent des tefpeâs que l’on ne doit qu’aiK 
- . - ■ Dieux ; . . f 

Comme un Temple facré regardent mon afyle, 
IVlé nomment à genoux la compagne d' Achille; 
Elles ornent mon fein de guirlandes de fleurs , 

Et me parent d'habits des plus riches couleurs ; 
D’un fuperbe bandeau l'on doit ceindre ma t4ie. 

^ Tom, Vin, I 
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A quoî bon ces honneurs que la Grèce m’apprête? 
Si rpn vous avilit, je les dételle tous, 

£c mon cœur les fuira pour fouSrir avec vous. 

H E C ü B E. 

Les perfides/ , 

. . , POLIXENE. i 

Pourquoi ? 

H E C U B E. 

• * Je me meurs* ' ' 

POLIXENE. , . 


O rôa mere! 

Daignez de vos terreurs m’expliquer le myftete.» 
HECUBR 


Je ne puis. 

POLIXENE. 

Vous pleurez , •; 

H ECU B E. 

Ah/ laiflez-les couler,, 
Et que puiiTe avec eux mon ame s’exhaler. 
POLIXENE. 

Ma mere , en me voyant , votre douleur s’irrite; 
Sans doute je rappelle à votre ame interdite 
Mes fœurs que le dellin vous enleve en ce jour , 
Bien plus dignes que moi d’exciter votre amour. 
Mais , ma mere , croyez que toute l^r teodrelTe 
Revivra dans le cœur de celle qu’on vous lailTe.: 
Ce qu’elles eufient fait pour calmer vos dou- 
leurs, * . 

Mon zele le fera pour adoucir vos pleurs , 

El je vous aimerai plus que toutes enfemble. 

HECUBE. V ’ • 

Tii m’arraches le cœur , laifle-moi. i 
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POLIXENE. 

Ciel! Je tremble,_ 
Non , Je n’aime que vous , croyez- en mes fer mens. 
Pourqu^ fuir mes regards & mes embralTemens? 
Ma vu^à chaque inftant femble aigrir votre peine ; 
Hélas ! vous n’aimez plus la trille Poiixenc. 

HECUBE. . ^ 

Moi , je ne t’aime plus ! 

POLIXENE. 

■ ’ Vous frémiflez/ 

HECUBE. .. 

Ah! viens, 

Jette-toi dans mes bras, ô mon unique bien! 
D’une injulle froideur n'accufc point ta mete , • 
O ma fille/ jamais tu ne me fus fî, chere; r •• 
Trop digne de ces pleurs que tu me fais verfer. 
Ton fort . . . Mais eÂ-ce moi qui dois te l'annoncer 1 
POLIXENE.' 

C’ell moi que vous pleurez! Ah! parlez fans con« 
trainte ; » 

Ed'-ce au fang dont je fors à connoitre la crainte ? 
Croyez-vous qu'à la peur mon cœur puilfe s’*ou« 
vrir , , 

Et que la fœurd’Heâor ne fâche pas mourir ? 
Daignez vous expliquer, la feinte eft inutile. ^ 

' HECUBE. 

Les Grecs vengent fur toi PalTaninat d’Achille. 
Sous le couteau %:ré tout ton fang va couler, 

Et c’efl fur fon tombeau que l'on doit t’immoler. 
POLIXENâ V. 

Moi , m'immoler / Hélas / Sç quel e(l donc mon 
crime ? 

I i 
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Je vis avec douleur frapper cette viâime ; 

Non , je ne trempai point dans fon funelie fort : 

Sa vie eut fauvé Troie , 5c je pleurai fa maft, 

H E C U B E. ^ f 
Les cruels, pour combler Thorreur du farificê. 
Me condamnent à voir ton injude fupplicc : 

Leurs Rois, en me rendant le témoin de ron fort, 
Ont cru me punir mieux qu'en me donnant la 
mort. ■ ' ' 

Ils ne fe trompent point dans leur projet barbare , 
Je meurs à chaque ioRant du coup qu'on te pré- , 
' ' pare. 

POLIXENE. 

Feut-Oo pouffer plus loin la haine Sc le courroux ? 
j\hl je iens ’ maintenant tout le poids de leurs 
t coups. ' i • ■ » 

Ils veulent rn'égorger ; je mourrois fans murmUl^' 
Mais de braver en vous les cris de la nature , 

» t 

Mais de me faire voir vos larmes , vos terreurs , 
£t de fixer vos yeux fur le coup dont je meurs; 

O fille infortunée! ô mere malheùreufe I 
Hélas! que. cette 'mort va me paroitre afireufe!* 
HECUBE. 

Non , tu ne me verras ni pleurer, ni fouff^r. 

Hilus vient nous chercher , ma fille, allons mourir* 
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S rC E N £ III. 

hrcübe/polixene. HILUS, / 

ÇEPHISE, Gardes. 

HILUS. 

(P 

Ardcs , vers le tombeau conduirons Polî- 
xene î 

Mais Calchas veutqu'ici Ton retienne la Reine. 

(A Hécube.') 

Calchas n’approuve point que vos yeux foient té- 
moins 

Du facrifice affreux qu’on commet à Tes foins. . 

HE CUBE. 

Non f je n’àécepte point cette odietife grâce. 

Les Grecs n'ont pas encore éprouvé mon audace. 

Sans relàch#livrée aux traits les plus perçans , 

La douleur / l’épouvante avoit glaçé mes fens ; 

Ce coup , ce dernier coup m’en redonne l’ufage. 

Aux fureurs de Pirrhus j’oppoferai ma rage. - , 

Je préviendrai Tes coups, je perçerai fon fein. 
J’arracherai ma hile à fa fanglaote main. 

Mais ... on l'entraîne ... ô tille ! ô mere défolée l 
Que je l’embraffe encore > & je meurs coofolée. 

( Cepkifejuit Polifeene. ) 

Hélas / ^ ma teqdrei^ accordes; un moment ... 
Montires! qve ma douleur imptlore vaioenMBt« 

L’enfer vpi^ enfeigqa l’art affreux des vengeancef.' 
Cruels / roHS o’ofç? lernHoer me? Couffraocei# 

■ • ■ I, 
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Si jufqu’à m’épargner vous pouffez vos dédains; 

Par pitié, d’un poignard armez mes foibles mains* 
Je ne puis plus fufïïre aux excès de ma peine • . • 
Quoi ,• je vis , Sc tu meurs , ma chere Polixene ! 
.Je voi^ ton fang mouiller un f|crilege autel. 

Où m’éloigner ! où fuir ce fpeâacle cruel ! 

{â Iphis,") 

Que vifl»it-on m’annoncer? . . . Sans doute , Po- 
lixene ... 

SCENE IV. 

-HECUBE, IPHIS, Garda. 
IPHIS., . 

H Élas! fa dedinée ed encore incertaine. 
Calchfts a réuni prefque tous les e^its 
Que la pitié naiffante avoit déjà failR. 

Que d’Achille, dit-il, on célébré la gloire, 

Par des honneurs divins confacrons fa mémoire; 
Que fur fon tombeau même un Temple édifié 
Soit à fôn nom facré par nos foins dédié. 

A fon culte éternel il faut une Prêtreffe; 

Ce choix ne peur tomber que fur une Princeffe. 
Neptune , Jupiter, nos Dieux les plus puiffans’. 
Des mains d’une Princeffe ont reçu votre encens. 
Achille a mérité leur grandeur fouveraine. 

De cet emploi fublime honorez Polixene. ' 

• Par là vous l’immolez aux mânes d’un époux, 
«Vous là facrifiez par des moyens plus doux* ' 




« 
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Qu'à veiller près de lui jour Ôc nuit zutentive . 
D^fts fes chants immortels le nom d’ Avilie vive. 
Les vainqueurs d’ilion font devenus des Dieux; 
Pardonnez comme ils- font, vous ferez grands 
comme eux. 

•Mais.lcf crüel Pirrhus frémiflant de.colere, 
Réclame fa viâime , Sc veut venger fon pere. 

. HE CUBE.-' 

^ * 
Le barbare... Grands Dieux.' favorifez Calchas; 

Ah f s^il m^étoit permis ... Iphis , guide mes pas , 
Hâtons-nous. . . 

*s=ss=sssssÊssssaæssasssss^S!^ssÊSSs^ 

SCENE V, & Dernier e. 

HECUBÉ, IPHIS,, CEPHISE.* 

’ CEPHISE. 

A 

dTrVRrètez, malheureufe PrincelTe. 
HECUBE. 

Ma fille . . . 

CEPHISE. 

Vous voyez la dou^ur qui me prefle» 
HECUBE. 

Non , Calchas nous protège , Sc je dois à fes 
foins . . . 

CEPHISE. 

Que mes yeux ne font-ils d’infideles témoins ! 
Pirrhus ... 

HECUBE. 

;0 nom fiital! 
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. . CEPHfSE. : 

t Dans fa fureur extrême. 

Il vient de l'immoler aux yeux de Calchas même. 
H E C U B £., elle tombe fur le tombeau 
de Pdris. 

Ma fille ... je fuccombe ... Hélas } elle n'efi plus 
De ruines, de morts, Ciel / quel amas' confus! 
Je me meurs. Rois, tremblez; ma peine eft légi* 
' • time. , ’ 1 ’ . ‘ 

chéri la vertu , mais j'ai foMfiert le crime. 


F I N. 
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^ C T MU JS. s. 

bajazet, Frere du Sultan Amurat, 

R O X A N E , Sultane , Favorite du Sul- 
^Han >Amurat. . - 1 / 

ATA LIDE, Bile du 'Sang Ottoman. 
A CO, MAX» J.. 

0§MIN,, Confident du Grand Vifir. 

Z A T I M E , Efclave fié la 'Sultane, 

ZAÏRE, Efclave (FAtalide, 

• * V 


La Scene eft à Confiantinople , autrement * 
dite By fiance^ dans le Serrait 
du Grand Seigneur. 
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PREMIER. 

g-i a i i i ri Bfia» 


SCENE PREMIERE, 

ACOMAT, OSMIN. 


ACOMAT. ’ 

V lens, fuis-moi. La Sultane en ce lieu fe 
doit rendre. 

Je pourrai cependant te parler, & t’entendre. 
OS MI N. 

Et depuis quand. Seigneur, enxre-t-on dans ces 
lieux , 

Dont l’accès étoit même interdit à nos yeux ? 
Jadis une mort prompte eut fuivi cette audace. 
ACOMAT. 

Quand tu feras inftruit de tout ce qui fe palTe, 
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Mon entrée en ces lieux ne te furprendra plus. 
Mais laifTons , cher Ofmin , les difeours fuperflus* 
Que ton retour tardoit à mon impatience! 

F.t que d’un œil content je te vois dan? Byzance! 
Inftruis-moi des fecrets que peut t'avoir appris 
Un voyage fi long , pour moi feul entrepris. 

De ce qu’ont vu tes yeux parle en témoin fincerci 
Songe que du récit, Ofmin, que tu vas faire, - 
Dépendent les deftins de l’Empire Ottoman. 
Qu’as-tu vu dans l’armée , 5c que fait le SultaaJ 
O S M I N. 

Babylone, Seigneur, à fon Prince fîdelle, 

Voyoit fans s’étonner nôtre armée autour d'elle. 
Les Perfans raflemblés marchoient à fon fecours , 
Et du Camp d’Amurat s’approchoient tous les 
jours. 

Lui-même fatigué d'un long Siégé inutile, 
Scmbloit vouloir laifier Babylone tranquille; 

F.t fans rcnouveller Tes afiauts impuifiâns, 

Réfolu de combattre, attendoit les Perfans. 

Mais comme vous fave 2 , malgré ma diligence. 
Un’ long chemin fépare Sc le Camp ÔC Byfaqce. 
Mille obfiaçles divers pi’ont même traverfé, 

Et je puis ignorer tout ce qui s'ell pafie. 

A CO MAT. 

Que faifoient cependant nos braves JanilTaires? 
Kendentrils au S.ulcaii des hommages fincercs? 
Dans le fecret des cœurs, Ofmin, n’as-tu rien lu? 
Amurat jouit-i| d’un pouvoir abfoluf 
OS MI N. 

Amurat eft content, fi nous le voulons croire. 

Et fembloit fe promettre une heureufe viâoire. 
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Mai< envain par ce calme il croit nous éblouir. 

Il afFefte un repos dont il ne peut jouir. 

Ceft envain que forçant fes foupçons ordinaires, 
Il fe rend acceflible à tous les Janiiraires. 

Il fe fouvienr toujours que ion inimitié 
Voulut de ce grand Corps retrancher la moitié, 
Lors que pour affermir fa puiffance nouvelle , 

Il vouloir, difoit-il , fortir de leur tutelle. 
Moi-même j’ai fouvent entendu leurs difcours. 
Comme il les craint lans ceffe , ils le craignent 
toûjours. 

Ses careffes n'ont point effacé cette injure. 

Votre abfence ell pour eux un fujet de murmure.» 
Ils regrettent le temps à leur grand cœur fi doux. 
Lois qu'affurés de vaincre ils combattoient fous 
vous. 

ACOMAT. 

«Quoi 1 tu crois , cher Ofmin , que ma gloire paffée 
Flatte encor leur valeur, & vit dans leur penlée? 
Crois'tu qu'ils me fuivroient encore avec plaifir , 
Et qu'ils reconnoîtroient la voix de leurVifir^ 

O S M I N. 

Le fuccès du combat réglera leur conduite. 

11 faut voir du Sultan la viâoire ou la fuite. 
Quoi qu’à regret, Seigneur, ils marchent fous fes 
loix , . * . 

Ils ont à foutenir le bruit de leurs exploits. 

Ils ne trahiront point l’honneur de tant d'années. 
Mais enfin le fuccès dépend des defiinées. 

Si l'heureux Amurat fécondant leur grand cœur , 
Aux champs de Babylone efi déclaré vainqueur, 
Vous les verrez fournis rapporter dans Bylance 
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L’exemple d’une aveugle ôc baffe obeïffance. 
Mais (I dans le combat le Deiiin plus puiffanc 
Marque de quelque affront Ton Empire naiffant; 
S’il fuit, ne doutez point que fiers de fa difgrace, 
A la haine bientôt ils ne joignent l'audace , 

Et n’expliquent , Seigneur, la perte du combat. 
Comme un Arrêt du Ciel qui reprouve Amurat. 
Cependant, s’il en faut croire la Renommée, 

11 a depuis trois mois fait partir dë l’Armée ; 

Un Ëfclave chargé de quelque ordre fecrer. 

Tout le camp interdit trembloit pour Bajazet. 
On craignoit qu’Araurai par un ordre févere 
K’envoyat demander la tête de foa Frere. 

AC O MAT. 

Tel étoit fon deffein. Cet Efclave eft venu. 

11 a montré fon ordre, 8c n’a rien obtenu. 

OS MIN; 

Quoi, Seigneur! Le Sultan reverra fon vifagc, ■ 
Sans que de vos refpeâs il lui porte ce gage? 
ACOMAT. 

Cet F.fclave n’elV plus. Un ordre , cher Ofmin, ; 
L*a fait précipiter dans le fond de l’Euxin. 

O S M I N. 

Mais le Sultan Airpris d’une trop longue abfence , 
En cherchera bien-tôt la caufe 8c la vengeance. 
Que lui répondrez-vous 

ACOMAT. 

Peut-être avant ce temps 
Je faurai l’occuper de foins plus importans. 

Je fais bien qu’Amurat a juré ma ruine. 

Je fais à fon retour l’accueil qu’il me defHne. 
Tu vois, pour m’airachér du cœur de fes Soldats, 
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^ Qu’il va chercher (ans moi les fîeges , les combats, . 
11 commande l'Armée. Et moi , dans une Ville 
Il me laifle exercer un pouvoir inutile. . * t 
Q uel emploi! quel féjour! Ofmin, pour un Vifîr! 
Mais j'ai plus dignement employé ce loUîr. 

J'ai Al lui préparer des craintes & des veilles, 
Et le bruit en ira bien-tôt à Tes oreilles. i 

OSMIN. . ; : 

Quoi donc IQu’avea-vous fait? . , . 

, . ..AcoM AT/.‘‘ , 

' < - J’efpére qu’aujourd’hui 
Bajazet.fe déclare, 8c Roxane avec lui. 
OSMIN. 

Quoi/ Roxane, Seigneur, qu'Amurat a choifie » 
Entre tant de beautés , doçt l’Europe ôc l’Afie ’ 
Dépeuplent leurs Etats 8ç remplilTent fa Cour ? 
Car on dit qu’elle feule a* fixé fon Amour ; ^ , 
Ht même il a voulu que l’heureufe Roxane, 
Avant qu'elle eut un Fils, prit le nom de Sultane. 

A CO MAT. ‘ 

Il a fait plus pour elle , Ofmin, Il a voulu 
Qu'elle eut dans fon abfcence un pouvoir abfoIuC 
Tu fais de nos Sultans les rigueurs ordinaires. 

Le Frere rarement laifle jouir fes Freres 
De l’honneur dangereux d’être fortis d’un fang 
Qui les a de trop près approchés dé fon rang. 
L’imb^cille Ibrahim , fans craindre fa nailfance. 
Traîne, exempt de péril, une éternelle enfance. 
Indigne également de vivre ÔC de mourir , 

On l’abandonne aux mains qui daignent le nourrir. 
Ju'autre trop redoutable , ÔC trop digne d'envie , 
Voit fans celfe Amurat armé contre fa l>ie. 
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Car eofîn , Bajazec dédaigna de tout 
La molle oiüveté des EnÊms des Sultans. 

Il vint chercher la guerre au fortir de l'enfonce , 
Et même en fit fôus moi la noble expérience , 
Toi-même tu l’as vu coütiï d®!s les combats , 
Emportant après lui tous 1^ cœurs des Soldats ÿ' ' 
Et goûter tout fonglant le plaldr de la gloire •' 
Que donne aux jeunes coéurs fo première Viéioire* 
Mais malgré fes fempoorts lé éfUéi iVAÀiïat^ ' .1’ 
Avant qu’un Fils nàilfeàt eût raffuré l’Etat, 
N'ofoit focriiSer ce Ftel'e à fa* vengeance , 

Ni du fang Ottoman ptofertre l efpCTànee.^ “ 
Ainfi donc pour un temps Amùrat défarmé 
Laiflafians le Serrail Bajazet eti>fêrtï^* 9 

Il partit , ôc voulut que fidelie à fo fcaifte, •- 
Et des jours de Ton Ftere iE^rbitre foisveraine , 
Roftane, au moindre MttitÿdC fa«is autres raifons^ 
Le fit facrifier à fes nàôiàdies foupçons. ^ 

Fout moi * demetuè feul , une jufte cblere • A 
Tourna bien-tôt nies- vœux du côté de fon Frere ^ 
J'entretins la Sultane , Sc cachant mon delîein, T 
Lui montrai d'Amurat le retour incertain , “O 
Les murmures du Camp ^ U fortune des armes»f 
Je plaignis Bajazet. Je lui vantai fes charmes , 

Qui par un foin jaloux dans l’ombre retenus , 

Si voifîns de fes yeux, leur étoient inconqus.'^ ’^' 
Que te dirai-|e , enfin ? La Sultane di>erdiie 
N'eut plus d’autres defirs que celui iÂefa vue* 

OS Ml N.- • ’ 

Mais pou voient' ils tromper tant de jaloux regards 
Qui femb^ent mettre entre eux d’invincibles rem- 
parts ? 

ACOMAT 
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A C O M A T- 

Peut être il te fouvient qu’un récit peu fidele , 

De la mort d Amurat fit courir la nouvelle. 

La Sultane à ce bruit feignant de s’effrayer , 

Par des cris douloureux eut foin de l’appuyer. 
Sur la foi de fes pleurs, fes Efclaves tremblèrent. 
De l’heureux Baiazet les Gardes fe troublèrent, 
Et les dons achevant d’ébranler leur devoir , 

, Leurs Captifs dans ce trouble oferent s’entrevoiç. 
Roxane vit le Prince Elle ne put lui taire 
L'ordre dont elle feule étoit dépofitaire. 

Bajazet eff aimable. 11 vit que fon falut 
Dépendoit de lui plaire , ôc bientôt il lui plut. . 
Tout confpiroit pour lui. Ses foins, fa complai- 
fance , 

Ce fecret découvert , 8c cette intelligence. 
Soupirs d autant plus doux qu'il les falloir céler. 
L’embarras irritant de ne s’ofer parler , 

Même témérité , périls, craintes communes. 
Lièrent pour jamais leurs cœurs ÔC leurs fortunes. 
• Ceux- mêmes dont les yeux les dévoient éclairer , 
Sortis de leur devoir, n’oferenty rentrer. 
OSMIN. 

Quoi ? Roxane d’abord leur découvrant fon ame, 
Ofa-t-elle à leurs yeux faire éclater fa flâme ? 

A C O M A T. 

Ils l’ignorent encore, ôcjufquesà cejonr 
Atalide a prêté fon nom à cet amour. 

Du Pere d’Amurat Atalide elt la Niece, 

Et même avec fes Fils partageant fa tendrelTe, 
Elle a vu fpn epfance élevée ai^,c eux. 

Du Prince, en apparence elle reçoit les vceux; 

Tom. VIII, ' K 


9 


^46 ^ A " J À Z E T 

Mais elle les reçoit pour les rendre à Roxane 
Et «veut bien fous fon nom qu’il aime la Sultane.- 
Cependant, ch^Ofmirf, pour s'appuyer de moi , 
L’uoSc l’autre ont promis Atalide à ma fat. 

- O S MI N. 

•Quoi vous l’aimez , Seigneur ? 

, - ACOMAT. 

, . ‘ • Voudrois*^ qu’à mon âge 

♦Je fiflé de l’amour le vil apprentiftage ? ■ 

Qu’un cœur qu’ont endurci la fatigue êc les ans , 
Suivit d’un vain plaifir les confeîis imprudens ? 

C’eft par d’autres attraits qu’elle plait à ma vue. 
J’àîme’en elle le fang dont elle eft defeendue. * • 
•par elle Bajazet en m’approchant de lui , • “ 

Me va contre lui-même aflurer un appui. 

Un Vilîr, aux Sultans faittoûjôurs quelque ona^ 

• ’ ■'•brage: ’ ^ " 

A peine ils l’ont chbHi , qu’ils craignent leur ou- 
vrage. 

• Sa dépouille eft un bien qu’ils veulent recueilli; 

» Et jamais leurs chagrins ne nous laiffent vieillir. ’ • 
Bajazet aujourd’hui m'honore ÔC*mecarefle. • 
Ses périls tous les jours réveillent fa tendreffe. 
t Ce même Bajazet-^ fur' le Trône affermi, ’ 

Méconnoîtra peut-être un inutile Ami. ^ ’ 
Et moi ; fi mon devoir , fi ma foi ne l’arrête , 

S’il ofe quelque jour me demander ma tête . . . 

Je ne m'explique point, Ofmin. Mais je prétends 
Que du moins il faudra la derrfender long-teraips. 
Je fais rendre aux Sultans de fideles fervices ; - 

Mais je laiffe au^ulgaire adorer leurs caprices , 
:£t ne me pique point du fcrupule infenfé » 
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De bénir mon tfépas quand ils i'onc prononcé. 
Voilà donc de ces lieux ce qui m'ouvre ren- 
trée. 

Et comme enfin Roxane à me<; yeux s’eft montrée. 
InviHble d’abord , elle entendoit ma voix. 

Et craignoit du Serrail les rigoureufes loix. 

Mais enfin bannilfant cette importune crainte , 
.Qui dans nos entretiens jettoit trop de contrainte, 
£lle>même a choifi cet endroit écarté. 

Où nos cœurs à nos yeux parlent en liberté. 

Par un chemin obfcur une tfclave me guide , 

£t. . . Mais on vient. C'ell elle , Sc fa chere Ata- 
lide. 

Demeure: 6c s'il le faut, fois prêt à confirmer 
Le récit important dont je vais l'informer. 


SCENE IL 

ROXANE, AT ALI DE, ZATIME, ZAIRE^ 
ACOMAT, OSMIN. 

‘ A C 6 M A T. 


IL, 


'A Vérité s|acçorde avec la Renommée, 
Madame, Ofmin a vu le Sultan, Sc l'Armée.. 

Le Superbe Amuràt efl toûjours inquiet. 

Et toûjours tous les cœurs penchent vers Bajazet. 
D’une commune voix ils l’appellent au Trône, 
Cependant les Perfans marchoient vers Rabylone, 
Et bientôt les deux Camps aux pieds de fon Rem- 
part, 

K a 
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Dévoient de la bacjiille éprouver ^le hazard* 

Ce combat doit,. dit-on, fixer nos deftiffées; * 

Et même , fi d’Ofmin je compte les journées , 

Le Ciel en a déjà réglé l’évenement , 

Et le Sultan triomphe , ou fuit en ce moment. 
Déclarons-nous , Madame , ÔC rompons le filence. 
Fermons-lui dès ce jour les portes de ‘Byfance ; • 
dEt fans nous informer s’il triomphe , ou s’il fuit ,* 
Croyez-rooi , hâtons-nous d’en prévenir le bruit. 
S’il fuit , que craignez-vous ? Î’U triomphe au 
contraire , * • 

Le confeil le -plus prompt eflt le plus falutaire.-- - 
Vous voudrez, mais trop tard, fouftraire à fon 
pouvoir 

Un Peuple dans fes murs prêt à le recevoir. ^ 
Pour moi, j’ai fu déjà par mes brigues fecretcr 
Gagner de notre Loi les facrés Interprètes. 

Je îais combien crédule en fa dévotion. 

Le Peuple fuit le frein de la Religion. ^ 
-Souffrez que Bajazet voye enfin la lumière. * 
Des murs de ce Palais ouvrez-lui la barrière. 
Déployez en fon nom cet Etendard fatal , 

Des extrêmes périls l’ordinaire fignal. 

Les Peuples prévenus de ce nom favorable , 
Savent que fa vertu le rend feule coupable.*' 
D’aUleufs, un bruit confus, par mes foins con- 
firmé, * 

Fait croire heureufement à ce Peuple alarmé , 
Qu'Amurat le dédaigne , ÔC veut loin de Bylance 
Tranfporter déformais fon Trône ÔC fa préfeacc. 
Déclarons le péril dont fon Frere eft preffé. 
Montrons l’ordre cruel qui vous fut adreffé» 
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Sur-tout qu'il fe déclare SC fe montre lui-même, 
Et faffe voir ce front digne du diadème. 

» roxane. 

II fufHt. Je tiendrai tout ce que j'ai promis. 
{Allez t brave A comat, afiembler vos amis. 

De tous leurs fentimens venez me reodrè compte. 
Je vous reodrai moi- même une réponfe prompte. 
Je verrai Bajazet. Je ne puis dire rien , 

Sans favoir û Con coeur s'accorde avec le miea. 
AUlz.JSç . revenez. ^ 


SCENE III. 

, ROXANE. ATALIDE. ZATIME, ZAÏRE. 
ROXANE. 


E NHn. belle Atalide. 

II faut de nos devins q.ue Bajazet décide. 
Pour la derniere fois je le vais coofulcer. 

Je vais favoir s’il m'aime. 

ATALIDE. ■ . 


Eft- il .temps d*en douter, 
Madame? Hâtez-vous d'achever votre ouvrage. 
Vous avez du Vifir enteDdu le langage. 

Bajazet vous cher. Savez- vous (i demaia 
Sa liberté /fes jours feront en votre main? 9 
Peut-être en ce moment Amurat en furie 
S’approche pour trancher une fi belle vie. 
£tj)oMrquoi de.fQP c«urÀopxfiZ’'.vpusai^oMnltbuit 
' K J ■ . 


Digitized by Google 


R O X A N R. 

Alais m’en répondez- vous , vous qui parlez pour 
lui/ 

ATALIDF. 

Quoi , Madame ! les foins qu’il a pris pour vou^ 
^ plaire ; 

Ce que vous avez fait, ce que vous pouvez faire. 
Ses périls, fes refpeâs, & fur-ibut vos appas. 
Tout cela de Ton cœur ne vous répond-il pas ? 
Croyez que vos bontés vivent dans fa mémoire. 

• ROXANE. 

Hélas / Pour mon repos que ne le puis-je croire / 
Pourquoi faut-il au moins que pour me confoler 
L’ingrat ne parle pas comme on le fait parler? 
Vingt fois fur vos difcours pleine de confiance. 
Du trouble de fon cceuf jouilTant par avance, 
IV'loi même j’ai voulu m'alTurer de fa foi , 

Et l’ai fait en fecret amener devant moi. 
Peut-êu-é trop d’amour me rend trop difficile. 
Mais fans ‘vous fatiguer d’un récit inutile. 

Je ne retrouvois point ce trouble, cette ardeur. 
Que m’avoit tant promis un difcours trop flatteur. 
Enfin fi je lui donne & la vie & l’Empire, 

Ces gages incertains ne me peuvent fuffire. 

, ‘ A T A L I D E. 

Quoi donc? A fon amour qu’allez-vous propofer? 

• ROXANE. 

S’il m’aime, dès ce jour il me doit époufer. 

• ATALIDE. 

Vous époufer ! ô Ciel ! que prétendez-vous faire? 

. - .ROXANE. 

ÙM que des Sultans i’ufage m’efl contraire. - 
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Je fâi< qu'ils <"e font fait une fuperbe loi 
De ne point à l’hymen alFiijertir leur foi. 

Parmi tant de Beautés qui briguent leur tendrefle » 
Ils daignent quelquefois choifir une Maîtrelfe; 
Mais toujours inquiété avec tous fes appas, 
Efclave, elle reçoit fon Maître dans fes bras. 

Et fans fortir du joug où leur loi la condamne > 
11 faut qu’un Fils nailTant la déclare Sultane. 
Amurat plus ardent, &c fcul jufqu’à ce jour , 

•A voulu que l’on dût ce titre à fon amour. 

J’en reçus la puilfance auflî-bien que le titre , 

Et des jours de fon Frere il me laifla l’arbitre. 
Mais ce même amurat ne me promit jamais 
Que l’Hymen dût un jour couronner fes bienfaits. 
Et moi qui n’alpirois qu’à cette feule gloire , 
De fes autres bienfaits j’ai perdu la mémoire. 
Toutefois , que fert-il de me juftifier? 
Bajazet,ll eil vrai, m’a tout fait oublier. 

Malgré tous fes malheurs , plus heureux que fon 
Frere , 

11 m’a plu , fans peut-être afpirer à me plaire. 
Femmes , Gardes, Vifir, pour lui j’ai tout féduit. 
En un mot, vous voyez jufqu’où je l’ai conduiliV 
Grâces à mon amour, je me fuis bien fervie 
Du pouvoir qu’Amurat me donna fur fa vie*')V 
Bajazet touche pjrefque au Trône des Sultans. 

11 ne fauç plus qu^uapas. Mais c'ojk où je l’attens* 
Malgré tout mpji) amour ,,ii dans cette jQufné* ;1 
Il ne m’attache à lui par.un. judè l^ynaénée, 

* S'il ofe m’alléguer une odieufe loi^, AS 

Quand je fais tout pour Ipi, s^’Une fait tout pouc 


moi 
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Dès le même moment, fans fonger fi je l'aime, 
Sans confulter enfin ^^je me perds moi- même. 
J'abandonne l'Ingrat, & le laifle rentrer 
Dans l’état malheureux, d'où je l’ai Ai tirer.. 

Voilà Air-quoi je veux que Bajazet plononce. 
Sa pertes ou Ton ialut dépend de fa réponfe. 

Je ne vous prefie polat de vouloir aujourd'hui* 
Ale prêter votre voix pour m’expliquer à lui. 

Je veux ^ue devant moi , farouche , & Ton viiâge 
Me découvrent fou ^œur , fans me laiiTer d’om*' 

. . brage; \ * 

Qae lui«même en fecret amené dàns cés lieux > 
Sans être préparé fe préfênte à mes yeux. 

Adieu i vous iauree tout après pette entrevue. ■' 

^ V > .. I . . C/ ' . » ' 

«n^igBBttBBaggg^gBgg y .« . , Jsn .s asÊSsssm^ 

SCENE tK 

’ ATALIDE, ZAÏRE. 

ç ATALIDE. ' , > 

\ ' 

• • V 

!A‘ire, c'en cft fait, Atalide eft perdue. 

' ZAÏRE. > 

Vous! 

ATALIDE. 

.• f Je prévoit.déjà tout ce, qu’il faut prévok*. 
Mon unique 'efpérance efi dans mon déiéfpoir. 

ZAÏRE.- ' • ' ' • " ' 
Mais , Madame , pourquoi ? -lî- ,• 

I j[: -AT A L rD'Ew'-'^' • v 

Si tu venoifi d'^éotendre 

# -> 
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Quel funeftedeffein Roxane vient oe prendre* 
Quelles conditions elle veut impofer! 

Bajazct doit périr, dit-elle , ou l'épciurer. , i 
S'il fe rend , que deviens- je en ce malheur extrêtnt? 
Et s'il ne Te rend pas, que devient-il lui- même? 
ZAÏRE. 

Je conçois ce malheur. Mais, à ne point mentir* 
Votre amour dès long-tems a dû le predentir.r 
ATALIDE. • . 


Ah , Zaïre ! L’amour a-t-il tant de prudence ? 
Tout fembloit avec nous être d'intelligence» 
Roxane fe livrant toute entière à ma foi * t 
Du cœur de Bajazet fè repofoit fur moi , 
M'abandonnoit le foin de tout ce qui le touche^' 
Le voyoit par mes yeux , lui parloitpar ma bouche* 
Et je croyois toucher au bienheureux moment. 
Où i’allois par fes mains couronner mon Amant; 
Le Ciel s’eii déclaré contre mon artifice. 

Et que fallott-il donc, Zaïre , que je fifiei ' 
A l’erreur de Roxane ai-je dû^’oppofer , ^ ^ 

Et perdre mon Amant pourJa défabufer 1 
Avant que dans fon cœur cette amour fut formée* 
J’aimois , Sc je pouvois m’afiùrer d'être aimée. 
Dès nos plus jeunes ans, fù t’en fouviens aflez , 
L'amour ferra les nœuds par le fang commencés. 
Elevée avec lui dans le fein de fa Mere , 

J^ppris à diftinguer Bajazet de fon Frere;e 
Elle-même avec joye unit nos volontés 
Et quoiqu’après fa mort. l’un ,de l’autre Àrartés ,' 
Confervant fans nous voir le defir de nous plâire. 
Nous avons fu toûjours nous aimer & nous taire 
Roxane, qui depuis, loin de s'en défier, 
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A festlefleins fecrets voulut m’aflbcier, ' ' , 

Ne put voir fans amour ce Héros trop aimable.'^ 
Elle courut lui tendre une main favorable. 

Bajazet étonné rendit grâce à fes foins , ^ 

Lui rendit des refpeâs. Pouvoit-il faire moins? , 
Niais qu’ai fément l’amour croit tout ce qu’il fou» 

■ haite! 

De fes moindres refpefts Roxane fatisfaite 
Nous engagea tous deux, par fa facilité , 

A là lailfer jouir de fa crédulité. 

Zaïre , il faut pourtant avouer ma foiblefle. 

D'un mouvement jaloux je ne fus pas maîtreife. 
]V1a Rivale accablant mon Amant de bienfaits, 
.Oppofoit un Empire à mes foibles attraits. 
jVliile foins la nendoient préfeme à fa mémoire. 
Elle l’entretenoit de fa prochaine gloire ; 

Ht moi ie ne puis rien. Mon cœur, pour tout di* 
feours , 

N'avoit que des foupirs qu’il répétait toujours. 

Le Ciel ïeul fait combien l’en ai verfé de lartçes. 
Mais enfin Bajazet dtffipa mes alarmes.^ 

Je condamnai mes pleurs , 6c jufques aujourd’hui 
Je l’ai prefTé de feindr^^ & j'ai parlé pour luU . 
Hélas!. Tout eft fini. Roxane méprifée , 

Bien-tôt de fon erreur fera défabufée. 

Car enfin Bajazet ne fait point fe cacher. 

Je conoois fa vertu prompte à s’efikroucher. 

11 faut qu’à tous momens, tremblante Sa fecou- 
rable , , 

Je donne à fes difeours un fens plus favorable. . 
Bajazet va fe perdre. Ah 1 fi çomme autrefois , 

Ma Rivale éut voulu lui parler p^r ma voix! v; 
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Au moîns (î j’avois pu préparer fon vifage ! 

Mais, Zaïre, je puis l’attendre à fon palTage, 
D’un mot, ou d’un regard je puis le fecourir. 
Qu’il l’époufe en un mot plutôt que de périr. 

Si Roxane le veut, fans doute, il faut qu’il meure. 
Il fe perdra, te dis-je. Atalide demeure. 

Laiffe, fans t’alarmer, ton Amant fur fa foi, 
Penfes tu mériter qu’on fe perde pour toi ? 
Peut-être Bajazet fécondant ton envie. 

Plus que tu ne voudras , aura foin de fa vie. • 


Ah ! dans quels foins, Madame, allez- vous vous 
plonger.^ . , 

Toûjours avant le temps faut-il vous affliger ? ^ 
Vous n’en pouvez douter , Bajazet vous adore. 
Sufpendez, ou cachez l’ennui qui vous dévore. ' 
N’allez point par vos pleurs déclarer vos amours,' 
La main qui l’a fauvé , le fauvera toûjours. 
Pourvu qu’entretenue en fon erreur fatale ^ 
Roxane jufqu’au.bpitf ignore fa’Rivale. 

Venez en 'd’autrefliêux renfermer vos regrets; ' 
£t de leur entrevue attendre le fuccès. < 


Hé bien , Zaïre, allons. Et coi , H ta jufHce , 
De deux jeunes Amans veut punir l'artifice, 
O Ciel ! fi notre amour eft condamné de toi, 
Je fuis la plus coupable: Epuife tout fur moi. 


ZAÏRE. 


ATALIDE 


. t . 
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A C T Ë 1 I. 
4<dBBBSBi rr-- ir ' 1 i(iâÉafiâfiaaiii. 

SCENE PREMIERE. 

BAJA2ET, ROXANE. 
ROXANE. 

TP' 

•IL Rince, l'Jieure litale eA eoAn arrivée 
Qu'à votre liberté le Ciel a réfervée. 

Rien ne me retient plus, 5c je puis dès ce jouf> 
Accomplir le deflein qu’a formé mon amour. 
Non que , vous aifurant d’un triomphe facile. 

Je mette entre vos mains un Empire tranquille; 
Je fais ce que je puis, je vous l'avois promis» 
J’arme votre valeur contre vos Ennemis. 

J’écarte de vos jours un péril matûfefte. 

Votre venu , Seigneur , achèvera le relie. ^ 
Ofmin a vu Tarmée, elle penche pour vous. 

Les Chefs de notre Loi confpirént avec nous. 

Le yiür Acomat vous répond de ,Bylâace ; 

Et moi, vous le .favez, je tiens fous ma puilTance, 
Cet;e foule de Chefs, d'Efclaves, de Muets., 
Peuple, que.dans fes murs renfenne.ee Palais, 

Et dont à ma faveur les âmes aflprvies 
M*ont vendu dès iong*temps leur lîlence 6c leurs 
vies. 

Commencez maintenant. C’eft à vous de courir 
Dans le champ glorieux que j’ai fu vous ouvrir. 
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Vous n'entreprenez point une iiqufte carrière. 

Vous repouffez. Seigneur, une main meurtrière. 
L'exemple en eft commun; Et parmi les Sultans , 

Ce chemin à l’Empire a conduit de temps. * 

Mais pour mieux commencer, Hâtons-nous Tua 
è(, l’autre * * 

D’aflurer à la fois mon bonheur *8c le /otre. 

Montrez à l’Univers ,>en m'attachant à vous. 

Que quand je vous fervois , je fervois mon Epoux; 

Et par le nœud (acre d'un heureux hyménée , 

Juiiifiez la foi que je vous ai donnée. 

BAJAZET. 

Ah! Que propofez-vous , Madame? 

ROXANE. , 

Hé quoi, Seigneur? 

Quel obftacle fecret trouble notre bonheur ? 

* BAJAZET. 

Madame , ignorez-vous que l’orgueil de l'Em* 
pire ... 

Que ne m'épargnez-vous la douleur de le dire ! 

RO X ANE. 

Oui , je iàis que depuis qu’un de vos Empereurs, 
Bajazet, d’un Barbare éprouvant les fureurs. 

Vit au Char du Vainqueur Ton Epoufe enchaînée^ 

Et par toute l'Afie à fa fuite traînée; 

De l'honneur Ottoman, fes Succeflêurs jaloux 
Ont daigné rarement prendre le nom d’Epoux.* 

Mais l’Amour ne fuit pcuntces loix imaginaires. 

Et fans vous rapporter des Exemples vulgaires , 

Soiyman (vous favez qu’entre tous vos Ayeux , 

Dont l’Univers a craint le bras viâorieux. 

Nul n’éleva fi haut la grandeur Ottomane) > 
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Ce Solymaa jetta les yeux fur Roxelane. 
Malgré tout fon orgueil , ce Monarque (i fier 
A fon Trône, à fon Lie daigna i’aifocier; 

' 'Sans qu^l^ jeut d'autres droits au rang d’Impé> 
ratrice , 

Qu'un peu d’attraits péuc-être, Sc beaucoup d’ar* 
■^ifice. 

BAJAZ-ET. - 

J1 e(l vrai , mais aufli voyez ce que je puis , 

Ce qo*étoit Solyman , fic.le peu que .je fuis. 
Solyman jouiflfoit d'une pleine puiflance; 
L’Egypte ramenée à fon cdaeilTance , 

Rhodes , des Ottomans ce redoutable écueil , 

De tous fes Défenfeurs devenu le cercueil , 

Du Danube alTervi les rives défolées , 

De l’Empire Perfan les bornes reculées, 

Dans leurs climats brûlans les Africains domptés , 
Faifoient taire les loix devant fes volontés. 

Que fuis-je ? j'attens tout du Peuple , bc de l'Ar« 
raée. 

t 

Mes malheurs font encor toute ma renommée. 
Infortuné, proferit, incertain de regner , 

Dois-je irriter les cœurs, .au lieu de les gagner? 
.Témoins de nos plailirs plaindront- iis nos mife<* 
res ? 

Croiront-ils mes périls, bc vos larmes finceres? 
Songez , fans me datter du fort de Solyman , 

Au meurtre tout récent du malheureux Ofman. 

■ Dans leur rébellion les Chefs des Janiffaires 
Cherchant à colorer leurs deHeins fanguinaires , 

. Se crurent à fa perte alTez. autorifés 
Par le fatal hymen que vous me propofez. 
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Que vous dirai-je enfin ? Maître de leur fufFrage , 
Peut-être avec le tems j’oferai davantage. 

•Me pré'cit)itons rien; ÔC daignez commencer 
A me mettre en état de vous récompenfern* • ' 
R OX ANE. 

Je votteentens , Seigneur. Je vois mon imprudence. 
Je vois que rien n’échappe à votre prévoyance. 
Vous avez preflênti ju (qu’au moindre danger 
Où mon amour trop prompt vous alloit engager. 

^ Four vous, pour votre honneuf vous en ctaignez, 
les fuites , 

Et je le crois , Seigneur , puifque vous me le dites. 
.Mais avez-vous pt^vu , fi vous ne m’époufez, 

^ Les périls plus certains où vous vous expofez? 
Songez-vous que fans moi tout vous devient con- 
traire , ' • 

I .Que;c’efi à moi fur-tout qu’il importe de plaire ? 
Songez- vous que je tiens les portes du Palais, 
Que, je puis vous l’ouvrir, ou fermer pour jamais. 
Que j’ai (ur votre vie un empire fuprême, 
îQue vous' ne refpirez qu’autant que fè-vous aime? 
Et fans ce même amour qu’offenfent vos refus , 
Songez-vous , en un mot , que vous ne feriez plils l 
B A J A Z E T. r 

Oui , je tiens tout de vous , ôi. j’avois- lieu de croire 
Que c’étoit pour vous-même une.alfez grande 
■ • -- gloire; ’ V; 

Et voyant devant moi tout l’Empire à genoux, 

. JJe m’entendre avouer que je tiens tout de vous. 
Je ne m'en défens point. Ma bouche le conftiro, 
Et. mon refpeft (aura le confirmer lans celle. 

• Je vous dois loutimon (ang. iVlâ vie.e(t votie biao. 

• - ■ -fe 
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Mais enfin voulez vous . . . 

ROXANE. 

Non , je ne veux plus rien. 
N^mMmpprtunes plus de tes vaifons forcées. 

Je vois combien tes vœux font loin de mes pen- 
fées. * ■ 

Je ne te prcffe plus, ingrat, d’y confentir. 

Rentre dans le néant dont 4e t’ai fait fortir. 

Car enfin qui m’arrête? Et quelle autre affurance' 
Deman^etcnH^ éncor de foo indifi^rence? 
L’Ingrat eft-il touché de mes empreffetnens ? 
X.’amour même entrent il dans fes raifonnemens? 
Ahl je vois tes deifeins. Tu crofis, quoique jefafle,^ 
Que mes prqpres périls t affurent de ta grâce , , 
Qu’engagée avec toi par de fi forts liens , ■ , ' 

Je ne puis féparer tes intérêts des, miens. 

Mais je m’alfure encore aux bontés de ton Frere. , 
11 m’aime , tu le fais ; Et malgré fa colere,^ 

Dans ton perfide ^ng je puis tout expier,^ > 

Et ta mort fuffira pour me jufiifier. ^ 

K’en doute point, j’y cours , &. dès ce moment 
même. ' 

* Bajazet , écoutez , je (êns que.je vous aime. 
Vous vous perdez. Gardez de me laifler fortir. 

Le chemin eft encore ouvert au repentir. 

Ne défefpérez point une Amante en furie. 

S'il m’échappoit un mot, c’efi fait de votre vie. 

B A J AZET. 

Vous pouvez me l’ôter, elle eft entre vos mains. 
Peut-être que ma mort utile à vos ddleins , 

De l'heureux Amurat obtenant votre grâce , 

.Vous tendra dans fon cœur votre première place. 

ROXANE. 
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, ROX A NE. 

Dans fofi cœur? Ah! Crois-tu quand il le vou- 
droit bien , 

Que fi Je perds l’efpoir de regner dans le tien, 
D’une fi. douce erreur fi long-temps-pofiedée, 

Je puilFe déformais fouffrir une autre idée , 

Ni que je vive enfin , fi je ne vis pouf toi ? 

Je te donne. Cruel! des armes contre moi. 
Sans^doute , & je devrois retenir ma foiblefle. 

Tu vas en triompher. Oui, je te le tonfeire, 
J’affedois à tes yeux une faufie fierté. 

De loitdépend ma joie ôt ma félicité. 

De ma fanglànte mort, ta mort fera fuivie. ^ * 
Quel fruit de tant de foins que j’ai pris pour ta vie 
Tu foupires enfin, 6c fembles te troubler. 
Achevé, parle. ' ' 

B A J A Z ET. 

- - O Ciel ! Que ne -puis- je ‘parler! 

Quoi donc! Que dites-vous.^ ÔC que viens-je d’^- 
tendre? 

Vous avez des fecreb' q'tîe je' lie • puis apprendre! 
Quoi ! de vos fentimens je ne puis m’éclaircir ? 

BAJ’A'Z'ET. • ' • 

Madame, eaoor un coup,‘c*eft à vous de ch'oifir. 
Daignez m’ouvrir au Trône un chemin 'légitime» 
Ou bien , me voilà prêt , prenez votre viâime. 

•’KÔXMÎNEl 

Ah ! c'en eft trop- enfin , tu’ feras fatlsfait. 

Holà , Gardes , qu’on <V'ièffne. 


Tom, VIIL 
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SCENE IL 

^ «. 

ROXANÈ, ACOMAT, BAJAZET. 

• ROXANE. 

* • A ’ 

Comat , c’en efl; îdk» 

Vous pouvea retourner, je n’ai rien à vous dire. 
Du Sultan Amurat je reconnois l’empire. 

Sortez. Que le Serrail foit déformais fermé, 

Et que tout rentre ici dans l’ordre accoutumé. ' 

"U" ■ I. SB» 

SCENE //,/. 

. . BAJAZET, ACOMAT. 
ACOMAT. 

lü/ Eigneur , qu’ai je entendu ? Quelle furptife 
' extrême ! 

Qu’allez vous devenir ? Que deviens-je moi- même? 
D'où nait ce changement ? Qui dois-je eu ac* 
cufer î 

O Gel! " - .. i 

• BAJAZET. 

U ne faut point ici vous abufer. 

Roxane eft oflenfée, & court à la vengeance. 

Dn oBdacle éternel rompt notre intelligence* 
Vilir, fongez à vous*, je vous en avertis , 
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Et fans compter fur moi prenez votre parti* 

A C O M A T. 

Quoi? 

BAJAZET. ‘ 

Vous & vos Amis cherchez quelque retraite. - 
Je fais dans quels périls mon amitié vous jette , ' 
Et j’efpérois un jour vous mieux récompenfcr. >. 
Mais c'en e(i fait ,' vous dis-je, il n’y faut plus 
penfer. ‘ 

A CO M'A T. 

Et que! • eft donc , Seigneur , cet obftacle invin- 
cible? ' ' ’ ^ • 

Tantôt dans le Serrait j’ai lailTé tout paifîble* ' 
Quelle fureur faifit votre efprit 8c le ficn? ■■ ' 
BAJAZET. 

Elle veut , Acomat , que je Tépoufe* ’ 

. ACOMAT. 

'' ' ■ ■ • • ' Hé bieôt 

L’ufage des Sultans à fes^ vœux’ eft contraire. 

JVlals cet ufage enfin , eft-ce une loi févere 
Qu'aux dépens de Vos jours vous deviez obferver? 
La plus fainte des loix,<ah ! c’eft de Vomi|s fauver 
Et d'arracher, Seigneur, d’une mort manifefte 
LeTang des Ottomans dont vous faites le refte. • ' 
BAJAZET. 

Ce refte malheureux feroit ttop' acheté, - ' 
S’il faut le conferver par une lâcheté. 

. • ACOMAT. 

Et pourquoi, vous en faire une image fi noire ? • 
L’Hymen de Solyman ternit-il fa mémoire ? 
Cependant Solyman n’éroit point menacé ' 

Des périls évidens donc vous êtes prefté. 

L i 
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B AJ /V Z ET: . 

Et ce font çes péfijs ^.çe foin de ma vie , 

Qui d'un fervile hymen feroient l’ignominie, ^ 
Solyman n'avoit ppiot jCe prétexte odieux. 
Son’tfclaveîirouva grâce <levant fes yvcux. 

Er/ans fubir le joug d’un hymen néceUaire, ji 
11 lui fit de fon cœur un préfent, volontaire. 

' :;ACO,MAT,. . 

Mais vous aimez Roxane. 

b.ajaz.et. 

' ’ . - , Acpmpt;„c’eft afléz. j î 
Je me plains de mon fort moins >que «vous ne 
■ :^eokz*-. i • • 'M. i 

La mort n’tJl^pifit^C iPbWt inioi lo comble dés. dir 
fgraces. ,'î J ' l / *, 

J’dfai tout jeiioé.^nfiPr la chercher /pt v.os.iraefls ; 
Et l’indigne prifori pà je- fuis' renfermé, 

A |a voir de plus près m’a même accoutumé. 
Amurat à mesyew l a vingt fois présentée. ' ' ? 
^Elle finit le couïs-.d’pne vie agitée, j i Ni 
Hélas ! fi ]c Ja quitte avec quelquie Hégret . . ^ 
P,afdonnez,.,Aconfia/, je platcis , »vçç-fujet , f J 
. Des cœurs dont les bpntés ir<»p récoooipenfëes^ 
M’avotent pris. poRf objet de toutes ieuf s penfiéesj. 

^ ACOMAX/î 

Ah ! fi noi^s pécifioitf r n’eo;àQCufe*3qüe «ousvi 
Seigneur. Diw-jjh nûot, Sc vous nou»éau.ve 2 toiis*’ 
Tout ce qui refie ici de braves Janilfaires , 

De là Religion leis faints Dépofitaires , ’ -i-; - • 

. • Du Peuple Eyfanût) i ceux qvfi plus refpeélés, i 

Par leur exemple fisul règlent fes volontés , * 

Sont prêts de vous conduire à la Porte facrée 


DigitizecTby G-’'')gIc 


. T II A G E D I E, , î6s 
D'où les nouveaux Sultans font leur première ea- 
, trée. 

' BAJAZET. 

Hé bien, brave Acomar, fi je leur fuis fi cher, 
Que des mains de Rox'ane ils viennent m’arracher. 
Du Serrail , s’il le faut , venez forcer la 
Entrez accompagné de leur vaillante efeorte. 
J’aime mieux en fbrtir fanglant , couvert de coups. 
Que chargé,. malgré moi, du nom de fon Epoux. 
Peut-être je faurai dans ce défordre extrême , 

Par un beau défefpoir me fecourir moi-même, 
Attendre , en combattant , l’efïèt de votre foi , 

Et vous donner le temps de venir jufqu’à moi. 

A C O M A T. 

Hù! poürraPjé empêcher malgré ma %li)<ge6âë 
Que Roxane d'un coup^u'alTure fa vengeance? 
Alors qu'aura fervi ce zele impétueux , 

Qu’à charger vos amis d'un crime infruâueiiX'? 
Promettez. AfFranchi yIû. péril tfui'vôus preli^^^-' 
Vous verrez de quel poids fera votre pr&m^lSe.*^ 

• BAJAZETt 


Moi/ 

ACOMAT^. 

Ne-rougiffez point*‘Le fang <Ies Ottonfanf ■’ 
Ne doit' point en Efdave obéir auxPen^nS, < 
Confultezce Héros, que 4e droit^dé l^gMereéi^'- ( 
Mena viâorieux jufqu'au bout de la Terre. 
Libres dans leur viâoire , & maîtres de leur foi , 
L'intérêt de l'Etat fut leur unique loi , 

Et d’un Trône fi faint la moitié n'eft fondée 
Que fur la foi promife 6c rarement gardée. 

Je m'emporte , Seigneur. 
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ÇAJAZET. . .. ; 

Oui , je fais , Acomat , 
Jufqu’où les a portés l’intérêt de l'Ftat. 
jVlais cesitiêmes Héros prodigues de leur vie,' ' 
Ke la rachetoient point par une perfidie. 
ACOMAT. 

O courage inflexible ! O trop confiante foi • 

^ Que même en périffant j’admire malgré moi ! 
Faut'il qu’en un moment un fcrupule timide 
Perde... Mais quel bonheur nous envoyé Atalide? 



S C E N E IK 

K 

[ bajazet, atalide, acomat. 

ACOMAT. 


A 

H , Madame / venez avec moi vous unir. 
Il fe perd. 

ATALIDE. 

C’eft dequoi je viens l’entretenir. 

Mais laifTez-nous, Roxane à fa perte animée 
Veut que de ce Palais la porte Toit fermée. , 
Toutefois, Acomat, ne vous éloignez. pas. 
Feut'êcre on vous fera revenir fur vos pas. 
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" ' U-.-— ,1, '.B » 

SCENE y, 

BAJ AZET, ATALIDE. , 

EAJAZET. 

¥¥ 

«IL J1.É bien ! c'efl maintenant qu*il faut que je 
vous laiiTe. 

Le Ciel punit ma feinte, & confond votre adreffe. 
Rien ne m*a pu parer contre fes derniers coups ; 

Il falloir, ou mourir, ou n’être plus à vous. 
Dequoi nous a fervi cette indigne contrainte? 

Je meurs plus tard. Voilà tout le fruit de ma feinte. 
Je vous l'avois prédit. Mais vous l'avez voulu. 

J'u reculé vos pleurs autant que je l’ai pu. 

Belle Atalide , au nom de cette complaifance , 
Daignez de la Sultane éviter la prefcnce. - 
Vos pleurs vous trabiroient , cachez- les à fes yeux» 
Et ne prolongez point de dangereux Adieux. 

. r- ATALIDE. • 

Non , Seigneur. Vos bontés pour une infortunée 
Ont alTez difputé contre la Dellinée. 

Il vous en qpûte trop pour vouloir m’épargner. 
11 faut vous fendre. 11 ^ut me quitter Sc regner. 
BAJ AZET. 

• Vous quitter? 

ATALIDE. 

Je le veux. Je me fuis confultée. 

De mille foins jaloux jufqu'alors agitée , 

Il eft vrai, je n'ai pu concevoir fans q^roi. 
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Que Baja 2 et put vivre, & n ‘être plus à moi ; 

Et lorfque quelquefois de mâ Rivale heureufe;' , 
Je me repréfenrois J’image douloureufe , 

Votre mort (pardonnez aux fureurs des Amans) 
Ue me paroiifoit pas le plus grand des tourmens. 
Mais à mes trilles yeux,votre mort préparée , 

Dans toute fon horreur ne s etoit pas moatréé» , 
Je ne vous voyois pas ainli que je vous vois , • 
Prêt à, me dire Adieu, pour la derniere fois* 
Seigneur , je fais trop bien avec quelle conitance 
Vi)us, ajlez de la mort affronter la préfence. 

Jq fais que votre.cœur ie fait quelques plailirs 
De me prouver.fa foi dapS) Tes derniers foupirs. 
IVIais^ hélâs ! épargnez une aipe plus timide., 
Mefurez vos malheurs aux forces, d'Atalide, « 

Et neim'expofez point aux plus vives douleurs. 
Qui jamais d'une Amante épuiferent les pleurs» 
BAJ;A,ZET. ^ 

Et que deviendrez' vous, fi dès cette journée 
Je célébré à vos yeux ce fuoefie byménée i 
A T Aï:,.! DE. 

Ne#ous informez point ce que je deviendrai., 
Peut-être à mon deOin , Seigneur , j'obéirai. 

Que fais-je! A.fna.douleur je chercherai deschar* 

. mes., 

Je fongerai peutrêire'aMiroiliflu de mes larmes , . 
Qu’à vous perdre* pour ;mpi vous étiez réfolu, 
Que vous vivez, qu’enfin c’efl moi qui l'a voulu, 
B.A J AZ ETi 

Kon^ vous, ne» verrez point eettetfèrç cruelle. 

Plus vous me commandez de vousf être infidèle/ 
Madapie , ^lus je vois eomhiea. vou$ méritez, . 
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Dene point obtenir ce q je vous fouhaicez. 

Quoi / cet amour fî tendre , & né dans notre en* 
i (ance^ , ; • ‘ ^ * 

Dont les feux avec nous ont cru dans le-filence, 
Vos larme*' que ma mai9 .pouvoit feule acrêterV 
Mes fermens redoublés-de ae<^vous point quitter-, 
Tout cela fiaitoit pac uoeüpeiîfidie' 

J’épouferois, 6c qui? ("s’il faut que jc'le die) 

Une £fclay^ attachée à. fet- fet»ls iniéfêtj, 

Qui préfente.à mes yeux lesvfupplices tous prêts. 
Qui m/offire-ou fon.hymen , <m la mort infaiUibl©; 
Tandis, qu’à mes périls Atalide feoüble. 

Et trop digae du fang qui; lui donna le jour,. 
Veut meT^rifier »ufques ,à<fon. amour. 

! Qu’au, jaloux Sultan >ma, tête foit portée, 
Fuifgu’il <faut-à ce prix> qu> elle foit rachetée. . 
ATALIDE. 

Seigneur , vouSfpouiiri«z^-vivre, me point 

trahirv 

BAJ'A'ZET. ' 

Parie».^jSi jQ:le;puis;> jeTuiSf-prêt d’obéir, 
ATALIDE. 

La Sultane vous aime ; Et malgré fa colere , 

Si vous pceniez, Seignèur.^ plus de foin 'de lui. 

plairs; . i . - ' 

$>>'Vos tou plrs'daignoient lui faire prelTeotir 
Qu’uq jour ... . ' . 

BAJAZEiT.. " 

Je vous entens , je n’y puis confentir. 
Ne vous figurez point qufetdâhs cette journée, . 
D’un lâche défefpoir ma venu confternée , 

Craigne les. (bini d’uüvTfôoeî où je. pourjoià' 
monter; 
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Et par un prompt trépas cherche à les éviter. 
J’écoute trop , peut-être, une imprudënte audace. 
Mais fans ce'fle occupé des grands noms de ma 
race , 

J*efpérois que fuyant üoe indigne repos , ♦ 

Je prendrois quelque place entre tant de Héros. 
Mais quelque ambition , quelque amour qui me 
brûle , 

Je ne pui^ plus tromper une Amante crédule. 
Envain pour me fauver je vous l’aurois promis ; 
Et ma bouche , ÔC mes yeux du menfonge en- 
nemis , 

Peut-être dans le temps que je voudro^.lui plaire • 
Feroient par leur-défordre un eiFet tout contraire 
Et de mes froids foupirs fes regards ofFenfés 
Verroient trop que mon cœur ne les a point pouf*' 
fés. 

O Ciel ! Combien de fois je i'aurois éclaircie , 

Si je n’eufle à fa haine expofé que ma vie , 

Si je n’avois pas craint que Tes (bupçons jaloux 
N'eulfent trop aifément remonté jufqu’à vous J 
Et j’irois Tabuler d’une faulTe promeflê.^ ■ 

Je me parjurerois ?. Et par cette balTefle. . • 

Ah / loin de m’ordonner cet indigne détour , 

Si votre cœur étoit moins plein de fon amour , 
Je vous verrois (ans doute en rougir la prdmiere. 
Mais pour vous épargner une injufte priere i 
Adieu , je vais trouver Roxane de ce pas ÿ 
Et je vous quitte. 

ATALIDE. 

Et moi , ie ne vous quitte pas. 
Venez, Cruel , venez, je vais. vous y conduire. 


Digilized by Google 




TRAGEDIE. >71 

Et de tons nos fecretsc’eft moi qui veux rinftruire. 
Puifque malgré mes pleurs mon Amant furieux 
Se fait tant de plaUir d'expirer à^mes yeux; ' ' 
Roxane malgré vous nous joindra l’un ôc l’autre. 
Elle aura plus de foif de mon fang que*du votre. 
Et je pourrai donner à vos yeux effrayés 
Le fpeâacle fanglant que vous me préparez^ 
BAJaZET. 

O Ciel ! que faites-vous ? 

AT ALI DE. 

Cruel ! pouvez- vous cfoîrë 
Que je fois moins que vous jaloufe de ma gloire? 
Penfez-vous que cent fois en vous feifant parler, 
IVIa'rougeur ne fut pas prête à me déceler ? 

Mais on me préfentoit votre perte prochaine. 
Pourquoi faut-il, Ingrat / quand la mienne eff 
certaine , 

Que vous n'ofiez pour moi ce que j'ofois pour 
vous ? , , 

Peut-être il fufHra d’un mot un peu -plus doux: 
Roxane dans fon'cœur peut-être vous pardonne. 
Vous-même vous voyez le temps qu’elle vous 
donne. ' ‘ 

A-t-elle en vous quittant fait fortir le Vifir? 
t)es Gardes à mes yeux viennent-Hs vous faifir ? * 
Enfin dans fa fureur implorant mon adreffe , 

Ses pleurs ne m’ont-ils pas découvert fa tendreffe? 
Peut-être elle n’attend qu’un efpoir incertain 
Qui lui faffe tomber les armes de la main.- 
Allez , Seigneur. Sauvez votre vie êc la mienne. 
BAJAZET. 

Hé. bien. Mais quels difeours faut-il que je lui 
tienne ? 
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ATA-L’IDE. 

Ah / daignez fur ce choin ne me point confulter." 
L'occafion', le Ciel powra vous les diâer. 

Allez. Entre elle SC vous je ne dois point paroftre.' 
Votre trodble, ou lemicn , nous feroient recon- 
noirre. 

Allez i encore un coup*, je n’ofe m*y trouver.” 
Dites . . . tout çe qu’il fauc. Seigneur, pour vous 
fauver. 


A C' V E I IL 

SCENE PREMIERE. 

ATALIDE, ZAÏRE. 
ATALIDE. 



lAïre, il e(V- donc vrai , fa grâce eft pro« 
QOncée. 

ZAÏRE. 

Je vous l’ai dit,'Mada^»ë,'une Efclave émprelTde* 
Qui couroit de Roxane accomplir' le defîr , 

Aux Portes' du Serrai! a reçu le Vifir. ‘ ''‘■ 
lls' ne m’ont point '^parlé. Mais mieux qu'aucun 
langage-, 

Le tranfport du Vî(it marquoir fur fon vifage • 
Qu'un heureux changement le rappelle au Palaisi 
Et qu'il y vient figiter une éternelle paix. 

Roxane a pris fans doute une^lus douce voie* 
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ATALIDE. 

Aion.derf.optes parts les piaifirs & la joie _ 
.M'al>aq 4 oiu»eot,,,Zaïre, & oriarchenc Prieurs, pas. 
Jjai fait oe ^ue dû;, je 41e m!en repeostP^^ 
ZAIR.E. 

(^uoi .^-Madame! Quelle eft 1 cette nouvelle a- 
larme ? 

: ATALIDE. 

Et ne t'a>t*on point dit, Zaïre, par quel charme, 
Ou pourifTÛeux dire eofiq, par quel er^agement 
B^ja2f t a.^H» un; n pronnpt changemeat/ 
Roxane en fa fureur paroilfoit inflexible, ^ 

A-t-elle defon cœur quelque «gage infaillible ? | 
Parle, sL!époufe-t-il? i • ‘ 

. j , .Z A I R E. < ... • V’ * 

Je n‘en ai rien appris; 

Mais enfin ,, s’il n’a pu ïe fauver qu'à.ce ipfiXn ^ 
S’il fait ce que vous même avez fu lui prefc|iKi ^ 
S’il l’époufe, en un mot. 

ATALJDE. 

^ ^ r. . S’ihrépoufe,iaïre?,.n , ». 

. v.-j jjZ.AlJlE*. Ç 

Quoi / vous repentez-vous. des généreux difcoMts^ 
Que vous diâoit le foin-de.cq^lerver fes jours 
; ' ..V , AT ALI DE. 

Non,',non_„ i^ jOe -fqra que>Qe qu’il a dûiaifa, ; ) 

Seorimens trop jaloux , c’eft à vous de rVb»*s 
Si Bajazet l'époufe , il fuit mes volontés. 

Refpeâez ma vertu qui vous a furmontés. 

A fes nobles confeils ne mêl(K%oint le votre : 

Et loin de me le peiodfe jnitre les bras d’une 
autre , 
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LaiflieZ'inoi fans regret me le repréfenter 
Au Trône où mon amour l’a forcé de monter, ^ 
Oui , je me reconnois , je fuis toûjours la même. 
Je voulois qu’il m’aimat, chere Zaïre, il m’aimé-, 
Er du moins cet efpoir me confole aujourd’hui , 
Que je vais mourir digf«e , Sc contente de lui. 
ZAÏRE. 


Mourir ! Quoi , vous auriez un deiTein fî funefte ? 

ATALIDE. ’ 

J’ai cédé mon Amant. Tu t’étonnes du relie ? ' 

l^eux-tu compter, Zaïre, au nombre des mal- 
heurs , ^ 

Une mort qui prévient & finit tant de pleurs? '• 
Qu'il vive, c’eft aflez. Je l’ai voulu, fans doute. 
Et je le veux toûjours , quelque prix qu’il m’en 
< éoûte. ■ ” ' '■ 



Mais, hélas! il peut bien penfer avec juftice , 
Que (i j’ai pu lui faire un fî grand facrifîce, 

Ce cœur-, qui de fes jours prend ce funefîe foin« 
L’aime trop pour vouloir en être le témoin. 
Alloiis , je veux {avoir. .. ' ' ^ 


ZAÏRE. 


Modéfelt- vous de grâce. 
On vient vous informer de tout ce qui fe pafîe. ^ 
C’eftleVifîr. ' 
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i 




: T n A,e B D IJfii 


i 


♦gesBgga ♦ 

. f 

SCENE II . 

ATALIDE. ACOM AT, ZAÏRE. 

= • ACOMAT.' 

F 

DOS Amaas font d'accord. 
Madame. Un calme heureux nous remet thms le 
Port. 

La Sultane a lailTé défarmer Ta colere. 

Elle m’a déclaré fa vplonté derniere ; 

Et tandis qu’elle montre au Peuple épouvanté, 
Du Prophète Divin l'Etendard redouté , • ) 

Qu'à marcher fur mes pas Bajazet re^dUpofe , 

Je vais de ce fîgnal faire entendre la ' { 

Remplir tous les efprits d'une jufte teri^ur , 

Et proclamer enfin ^.nouvel Empereur. t 

Cependant, permettez que je vous renouveUi) 
Le fouvenir du prix qu’on promit. à mon zele. > 
K 'attendez point de moi ces doux emportemefis, 
Tels que i'en vois paroitre au cœur de ces Amans. 
Mais (i par d’autres foins plus dignes de mon âge'. 
Far de profonds refpeâs, par un long efclavage. 
Tel que nous le devoppr'àu Sang do nos Sultans, . 
Je puis ... * . • . 

ATALibE. 

Vous m’en pourrez infiruire avec le temps. 
Avec le temps auili vous poi^fez me connoitre. 
. Mais quels font ces tranfports qu’ils vous ont fait 
paroître ? ^ ‘ • 


B^A -J A 'iZ'lE- T 

AÇP.MAT,. ^ ' 

Madame, doutez-vous des foupirs enflammés 
De deux jeunes Attiansvt'un jde T^tra . charmés ? 
A T AL I DE. 

Non Mais , à cli^e vrai , ^e 'mirâi:re ^’écoobet 
E^r dit- on à quel prix RoManedui pardonne! 
L’épou(e-t-iI enfin ? r-'^r • 

ACOM AT. ; ’ . 

bio ' ^adàmé, je'le*xrOn. 

''Voici tout ce vient d’arriver^ devant moi. 

Surpris, je l'avouerai , de leur fureur commune. 
Querellant les 'Amans, l’Amour , & la Fortune, 
J’étois de ce Tâlais fotti déféfperé. ■ 

l>é^>iur tin Vaifleau dans' le Port préparé, 
Chargeant de mon débris les reliques plus chères-, 
.Te«méditois ma firire'aux tehrès étrangères. ‘ ’ 
Dans ce' nifle' deflein , au -Palais’ rapp'ellé i 
Pleine de- jiole ftC’^'efpoir 'j'âi' couru , jai volé;^‘ 
La porte chjTSét'fail *à ma Voix s’èll Ouverte , ' 

Et d’a'bord iiWe>'Efelave -‘à’mes'yeux s’dt'offertCj 
Qui'm^a^COfldûit^fMs'brént dans un Appartement^ 
0ù Roxane<%iMeaYîve -ëcoutoir fon Amant. 

Tout gardoit devant eux un' augufle filence. 
Moi-même réflUant à 'mon impatience, 
Ft’rclpcâaot de loin leur fecret entretien , 

Jai long-temps^lmnaobile, obfervé leur mainrieq. 
Enfin avec des yeux qui décou vroient «fon amc-. 
L’une a tendu la-màin pbur -gage de fa flâme , 
L'autre avec des r^ards éloquens ; pleins d'aVnour , 
L'a de fes feux , Madame^ alfuré à fon tour, 
î , AT A LT DE. 

Hélas ! 

ACOMAT. 





..t A CO MAT. 

Ils m’ont alors apperçu l’un 8c l’autre. 

Voilà , ma-t-elie dit , -votre Prince & le notre. 

Je vais, brave- Acomai ,< le remette en vos mains. 
Allez lui' Préparer les honneurs fouverains. 

Qu’un Peuple obéiflant l'attende dans le Temple. 

Le Serrail va bien.rôt vous en donner l'exemple* 
Aux pieds de Bajazet alors je ruis tombé, ' . 

Et foudain à leurs yeux je me fuis dérobé. 

Trop heureux d'avoir pu;, par -un récit fîdele,' ' 

De leur paix en palTant vous compter la nouvelle, 

Et m’acquiter .vers vous de) mes refpeâs pro* 
fonds-, • ■ 

Je vais le couronner. Madame,; & j’en réponds. 

• . -V t « 

. S C E E ' 1 1 L ^ 

t 

; ATALIDE, ZAÏRE. 

* - .iJw » •• wl*.- ’* t - * * --J 

ATALIDE. 

Â ■' ■ ■ 

Lions , retirons-nous , ne troublons point 
= leur joie." • ' 

.r'<>TüZ.A I R E. î • 

Ah ,' Madame ! croyez .. . . • 

. ATALIDE.. 

Que veux-tu que je croie 
Quoi donc , à ce fpeôacle irai-je m’expofer ? 

* Tu vois que c’en eft feit. Ils fe vont époufer. 

. La Sultane dt contente.; il Taflure qu’il l’aime. 

' . Tom. yill. M 
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Mais je ne m’en, plains pas i je Fai voulu moî- 
- même.' ' , . ; " 

Cependant croyois-tu, quand jaloux de fa foi 
]1 s'alloit plein d’amour facrifier .pour moi, -l 
Lorfque fon cœur tantôt m'exprimant fa ten* 
dreffe , < i ’ r . > 

Refufoit à Hoxane une (impie' promeflfe, ï 
Quand m^s larmes envain tàchoiént de rémou-* 
voir , ’ i 

Quand je m’applaudiflbis de leur peu de pouvoir; 
.Croyois-tu que fon cœur contre loure apparence!, 
Pour la perfuades; trouvât tant d’éloquence-? J.l 
Ah! peut-être après tout, que fans rrop fe forcer^ 
.Tout ce qu’il a'- pu dire, il a pu Icipenièr^ ' v ol 
Peut-être en la voyant, plus fenfible pdhr elle, 
li a vu ^âns fes yeux quelque grace jiouvélie, 

P lie aura devant lui fait parlér fes douleurs , 

Elle l’aime, un Empire autorife fes pleurs, 

Tant d amour 'touche, enfin une arne généreufe. 
Hélas! Que de raifons contre une Malheureufe ! 

’ .^ZAIRE.'- 

Elais ce fuccès. Madame, e(t encore incertain* 
Attendez. 

- ATALIDE.* . / . 1 - * 

Non , vois- tu , je le nierois .envain. 

Je ne prens point .plaifir à'xroître ma miferc. 

Je fais pour (e fauver tout ce qu’il a dû faire* \ 
Quand mes pleurs vers Koxane ont rappellé fes 
• '-pas,' 

Je n’ai poiniiprétendu qu’il ne -m’obéit pas.' 
Mais apfès les Adieux que je venois d'entendre, 
Après tous le^ traafpor(si d’une.douleur (i tendre. 
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Je fais qu’il n’a point dû lui faire remarquer 
La joie St les tranfports qu’on vient de m’expli- 
quer. 

Toi-même juge-nous , 8c vois fî je m’abufe : 
Pourquoi de ce confeil moi feule fuis-je exclufeî 
Au fort de Bajazet ai- je fi peu de part? 

A me chercher lui-même attendoit-il fi tard , 
K’êtoit que de fon cœur le trop julfe reproche 
Lui fait peut-être» hélas ! éviter cette approche? 
Mais non , je lui veux bien épargner ce ibuci. 

* 11 ne me verfa plus. 

ZAÏRE. 

Madame » le voici. ^ ‘ 

4> n ■ -, -, L' ggaggBBBBBgBSg» 

SCENE IV, 

BAJAZET, ATALIDE; ZAÏRE. 
BAJAZET.^ 

^^’En eft fait, j’ai parlé, vous êtes obéie. • 
Vous'n’avez plus, Madame « à craindre pour ma . 
vie; 

Et je ferois heureux , fi la foi , fi l’honneur 
• Ne me rcprochoit point«mon injufte bonheur^ 
Srmon cœur , dont le trouble en fecrci me con- 
. • damne , . ' 

Pouvpit me pardonner auffi-bien que Roxaoe. 

■ Mais enfin je me vois les armes à la main. 

Je fuis libre , 8c je puis contre un frere inhumain , 
Non plus par unfiîence aidé votre adrelfe^ 

M 2 
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Difputer en ces lieux le cœur de fa Maîtreflc 
Mais par de vrais combats, par de nobles dangers. 
Moi-même le cherchant aux climats étiangers , 
Lui diïputer les cœurs du Peuple & de l’Armée, 
Et pour Juge entre nous prendre la Renommée. 
Que vois-je? Qu’avez-vous ? Vous pleurez! 

ATALIDE. - . 

Non , Seigneur, 

Je ne murmure point contre votre bonheur.. 

Le Ciel , le jufte Ciel vous devoir ce miracle. , 
Vous favez fi jamais j’y formai quelque ohftacle. 
Tant que j’ai refpité, vos yeux me font témoins 
Que votre féal péril occupoit tous mes foins , 
Et puis qu’il ne pouvoir finir qu’avec ma vie, 
C’efi: lans regret aufli que je la làcrifie. 

Il eft vrai , fi le Ciel eut écouté mes vœux, 

Qu'^il pouvoir m’accorder un trépas plus heureux. 
Vous n’en auriez pas. moins époufé ma Rivale. 
Vous pouviez l’alTurer de la foi conjugale. 

Mais vous n’auriez pas joint à ée titre d’Epoux, 
Tous ces gages d’amour qu’elle a reçus de vous. 
Roxane s’eftirooit affez récompenfée , . 
Etj’aurois en mourant cette douce penfée. 
Que vous ayant moi-même impofé cette loi , 

Je vous ai vefrs Roxane envoyé plein de moi ; 
Qu’emportant chez les* morts toute votre ten- 
drefle, . 

Ce a’ell point un Amant en vous, que je lui laifle. 

BAJAZET. - ^ 

Que parlez-vous, Madame, & d’Epoux ôC d’A- 
■ mant ! • • . 

O Ciel / De ce difeours quel efi.le fondement? 


■ T K A G I? D î E. i8r 

Qui peut vous avoir fait ce récit infidèle ? 

Moi, j'aimerois Roxane, ou je vivrois pour elle. 
Madame! ah! croyez-vous que loin de le pcnfer. 
Ma bouche feulement eut pu le prononcer? • 
Mais l’un ni l’autre enfin n'étoit point néceflaire, 
La Sultanè â fuivi fon penchant ordinaire : 

Et foit qu’elle ait d’abord expliqué mon retour 
Comme un gage certain qui marquoit mon amour. 
Soir que le temps trop cher la prefiat de fe rendre ; 
A peine ai- jé parlé , que fans prefque m’entendre , 
Ses pleurs précipités ont coupé mes difcours. 
Elle met dans ma main fa fortune , fes jours , 

Et fe fiant enfin à ma reconnoi fiance , 

D’un hymen infaillible a formé l’efpérance. 
Moi-même rougilTant de fa crédulité , 

Et d’un amour fi tendre & fi peu mérité ; 

Dans ma confufion , que Roxane, Madame, 
Attribuoit encore à l'excès de ma flâme , 

Je me trouvois barbare , iujufte, criminel. 

Croyez qu’il m’a fallu dans ce moment cruel , 
Pour garder jufqu’au bout un filence perfide, 
Rappeller tout l’amour que j’ai pour Atalide. 
Cependant quand je viens après de tels efforts 
Chercher quelque fecours contre tous mes re- 
mords , 

Vous-même contre moi je voiis vois irritée'. 
Reprocher votre mort à mon ame agitée. 

Je vois enfin , je vois qu’en ce même moment , 
Tout ce que je vous dis vous touche foiblement. 

Madame , finiffons ôc mon trouble ÔC le votre. 
Ne nous affligeons point vainement l’un l’autre. 
Roxane a'efi pas loin. Laiifcz agir ma foi. 

M i 
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J'irai, bien plus content Sc de vous ôc de moi 
Détromper ion amour d’une feinte forcée , 

Que je n’allois tantôt déguifer ma penfée. 

La voici. ' > 

A T A L I D E. 

Jufte Ciel! Où va-t-il s’expofer? 

Si: vous m*aimez, gardez de la défabufer. 

* ■ "V ' '■■■" ' » 

s C E N E K 

BAJAZET, ROXANE, ATALIDE.. 
ROXANE.. 

Y Enez , Seigneur, venez. Il efl: temps de pa- 
roître , 

Et que tout le Serrail reconnoifle fon Maître. 
Tout ce Peuple nombreux, dont il eft habité, 
AlTemblé par mon ordre attend ma volonté. 

Mes efclaves gagnés , que le relie vafuivre. 

Sont les premiers Sujets que mon amour vous 
livre. 

L’auriez-vous cru. Madame, ÔC qu’un fi prompt 
retour 

Fit à tant de fureur fuccéder tant d’amour ? 

Tantôt à me venger fixeôc déterminée, i 

Je jurois qu’il voyoit fa dernière journée. ' 

A peine cependant Bajazet m’a parlé , 

L'amour fit le ferment, l’amour l'a violé. 

J’ai cru dans fon défordre entrevoir fa tendrefle. 
J’ai prononcé fa grâce, ÔC je crois fapromefie. 
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B A J A Z E T. 

Oui , je vous ai promis, & j'ai donné ma foi 
De n’oublier jamais tout ce que je vous dois ; 

J’ai juré que mes foins , ma julle complaifance , 
Vous répondront toujours de ma reconnoidance , 
Si je puis à ce prix mériter vos bienfaits , 

Je-vais de vos bontés attendre les effets. 

SCENE VL 

, ROXANE, ATALIDE. 

ROXANE. 

D ' . 

E quel étonnement, 6 CieU fuis- je frappée? 
Elt-ce un fonge ? Et mes yeux ne m’ont-ils point 
trompée ? 

Quel eft ce fombre accueil , & ce difeours glacé 
Qui femble révoquer tout ce qui s’ell palTé ? 

Sur quel efpoir croit-il que je me fois rendue 
Et qu'il ait regagné mon amitié perdue '? 

J’ai cru qu’il me juroit que jufques à la mort 
Son amour me lailfoit maîtreffe de fon fort. 

Se répent-il déjà de m’avoir appaifée? 

Mais moi- même tantôt me ferois-je abufée ? 

Ah / . . . Mais il vous parloit. Quels étoient fes 
difeours , 

Madame ? 

ATALLDE. 

Mol, Madame! 11 vous aime toûjours. 

M 4 

v,< 
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R O X A N R. 

^ Il y va (le fa vie, au moins que je le croie. 

Mais de grâce , parmi tanc de fujets de joie , 
Répondez- moi , commenr pouvez* vous expliquer 
Ce chagrin J qu’en fortant il m’a fait remarquer ? 
A T A L I D E. 

Madame , ce chagrin n'a point frappé ma vMe.t. 
lu m’a de vos bontés long-temps entretenue. 

11 en étoit tout plein quand je l’ai rencontré. 

J’ai cru le voir fortir tel qu’il étoit entré. 

Mais, Madame, après tout, faut il êtrefurprife 
Que tout prêt d’achever cette grande eptreprife , 
Bajazet s’inquiète , & qu’il laifle échapper 
Quelque marque des foins qui doivent l'occuper? 
■ ROXANE. 

Je vois qu’à l’excufer votre adrefle eft extrême.- 
Vous parlez mieux pour lui, qu’il ne parle lui« 
même. 

> AT ALI DE. 

Et quel autre intérêt ... 

ROXANE. 

Madame, c’edaflez. 

Je conçois vos raifons mieux que vous ne penfez. 
Laiifez- moi. J’ai befoin d’un peu de lolitude. 

Ce jour me jette auflî dans quelque inquiétude. 
J’ai , comme Bajazet, mon chagrin & mes foins ^ 
Et je veux un moment y penfer f^ps témoins. - 


> 
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SCENE P' IL ' 

ROXAN E feule. , 

D ’ ■ 

E tout ce que je vois , que faut-il que je 
penfe ? 

Tous déU3»à me trbraper font-ils d’intelligence ? 
Pourquoi ce changement , ce difeours , ce départ? 
N’ai- je pas même entr’eux furpris quelque re-r 
gard ? 

Bajazet interdit! Atalide étonnée/ 

Ciel/ A cet aâront m'auriez-vous condam* 
née? 

De mon aveugle amour feroient-ce là les fruits ? 
Tant de jours douloureux, tant d'inquietes nuits, 
IVIes brigues, mes complots, ma trahifon fatale, 
N’aurois-je tout tenté que pour une Rivale/ 

Mais peut-être qu’auflî trop prompte à m’af-, 
fliger . , 

J’obferve de trop près un cha|rin paflager. 
J’impute à fon amour l’effet dé fon caprice. 
N’eut-il pas-jufqu’au bout conduit fon artifice? 
Prêt à voir le fijccès de fon déguifement , 

Quoi ! ne pouvoit-il pas feindre encore un mo- 
ment ? 

Non , non , raffurons-nous. Trop d’amour m’in- 
timide ; 

Et pourquoi dans fon cœur redouter Atalide ? 
Quel feroit fon deffein ? Qu’a-t-elle fait pour lui? 
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Qui de nous deux enfin le couronne aujourd’hui ? 
Mais, hélas ! De l’amour ignorons-nous l’empire ? 
Si par quelque autre charme Atalide l’attire , 
Qu’importe qu il nous doive, & le Sceptre , & le 
jour ? 

Les bienfaits dans un cœur balancent-ils l’amour f 
Et fans chercher plus loin , quand l’Ingrat me fut 
' plaire , 

Ai-je mieux reconnu les bontés dè fon Frere ? 
Ah! fi d'une autre chaîne il n’étoit point lié, 
L’offre de mon hymen l’eut-il tant effrayé ? 
N’eut- il pas fans regret fécondé mon envie ? 
L’eut-il refufé même aux dépens de fa vie ? 
Que de juftes raifons... Mais, qui vient me parler I 
Que veut-on? 

< S c E N E y 1 1 


ROXANE, ZATIME. 


F, 


ZATIME. 


Ardonnei fi j’ofe vous troubler. 

Mais , Madame , un Efclave arrive de l’Armée; 
Et quoique fur la Mer la porte fut fermée , 

Les Gardes fans tarder l’ont ouverte à genoux 
Aux ordres du Sultan qui s’adreffent à vous. 
Mais, ce qui me furprend, c’eft Orcan qu il envoie. 
ROXANE. 

Orcan! 
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Z A T I M E. 

Oui, de tous ceux que le Sultan emploie, 
Orcan le plus fidèle à fervir fes defleins , 

Né fous le Ciel brûlant des plus nbirs Africains* 
Madame , il vous demande avec imi^tience, * 
Mais j’ai cru vous devoir avertir par avançe. 

Et fouhaitant fur-tout qu’il ne vous furprit pas 
Dans votre Appartéhient j’ai retenu fes pas. 
ROXANE. 

Quel malheur imprévu vient encor meconfonc^e? 
Quel peut être cet ordre? Et que puis-je répondre? 
Il n"en faut point douter , le Sultan inquiet, ' . 
Üne fécondé fois condamne Bajazet. , 

On ne peut fur fes jours fans moi rien entreprend 
■ dre. . , i 

Tout m’obéit ici. Mais dois-je le défendre ? 
Quel eft mon Empereur ? Bajazet ? A murât? * 
J’ai trahi l’un , mais l’autre efi peut-être un Ingratd 
Le temps preflê. Que faite en ce doute funefie? 
Allons. Employons bien le moment qui nous refted 
•Ils ont beau fe cacher. L’amour le plus diferet ^ 
Lai fie par quelque marque échapper fon fecret»’ 
Obfervons Bajazet. Etonnons Atalide ; 

Et couronnons l’Amant, ou perdons le Perfide.’ 




n’ 
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ACTE IV. 


SCENE PREMIERE. 


A, 


ATALIDE, ZAÏRE. 
ATALIDE. . 


> H ! fais-tu mes frayeurs ? Sàis-tu que dans 
çfs lieux 

J'ai 'VU du fier Orcan le vifage odieux? 

£o ce momeat fatal que je crains fa venue ! 
Que'je crains ... Mais dis* moi , Bajazet t’a-t-il vue ? 
Qu'a-t il dit.? Se rend-il , Zaïre , à mes raifons ? 
Ira-t-il voir Roxane , ôc calmer fes foupçons? 
ZAÏRE. 


Il lie peut plus la voir fans qu'elle le commande. 
Koxane ainfi l'ordonne, elle veut qu’il l’attende. 
Sans doute , à cet Efclave elle veut le cacher. 
J’ai feint en le voyant de ne le point chercher. 
J’ai rendu votre Lettre , &. j'ai pris fa réponfe. 
Madame, vous verrez ce qu’elle vous annonce. 
ATALIDE, lit. 

Après tant d injujles détours , 

Fauuil qu'à feindre encor votre amour me convie ? 
Mais je veux bien prendre foin d'une vie , 
Dçnt vous jure^ que dépendent vos jours. 

Je verrai laJSultane ,• Cf par ma complaifance , 
Par de nouveaux fermens de ma reconnaijfance , 
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J’appaiferai, Ji je puis , fon courroux. 
N'exige'i rien de plus. Ni la mort, ni vous-même , 
Ne me fere:^ jamais prononcer que je l'aime , 
Puifque jamais je n aimerai que vous. 
Hélas! Ç^e nie dit-il i Croit-il que je l’ignore? 
Ne fais-je pas alfez qu’il. m’aime , qu’il m adore ? 
Eft-ce ainfi qu’à mes vœux il fait s’accommoder ? 
C’eft Roxane , & non moi qu’il faut perfuader. 
De quelle crainte encor me laifle-t-il faifie ? 
Funefte aveuglement I Perfide jaloufie ! 

Récit menteur I Soupçons que je n’ai pu céler ! 
Falloit-il vous entendre, ou falloit-.il parler? V 
Cétoit fait , mon bonheur furpalfoir mon attente. 
J’étois aimée , heureufe , 8c Roxane contente. 
Zaïre , s'il fe peut , retourne fur tes pas. 

Qu’il l’appaife. Ces mots ne me fuffifent pas. 
Que fa bouche, fes yeux, tout l’aflure qu’il l’^itçe. 
Qu’elle le croye enfin. Que ne puis-je moi-même, 
Echauffant par mes pleurs fes foins trop laoguif- 
fans, . ‘ , 

Mettre dans fes difcours tout Tampur que. je fens./ 
Mais à d’autres périls je crains de le coitim^^rq.^ 
Z A 1 R E. . 

Roxane vient à vous. 

, . AT AL IDE. 

jAh ! Cachons cette Lettre. 


¥ ^ ^ - 
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SCENE IL 




ROXANE, ATALIDE, ZA^'IME, 
ZAÏRE. 


V, 


ROXANE, à Zatimi» 


lens J’ai reçu cer ordre. Il faut l’intimider. 
^ ATA L I D E, a Zaïre. l 

Va, cours, £>C tâche enfin de le perfuader. 




SCENE II L 

ROXANE, AT ALI DE,, Z AT IME.. 

. ROXANE. 

M *-' 

; Adânie , jVi reçu des Lettres de larmée'. 
De tout ce qui s’y palTe étes-voqs informée ? 
ATALI DE. 

On m’a dit que du Camp un Efclave efl; venu , ! 
Le refie efi un fecret qui ne m'efi pas connu. 
ROXANE. 

Amurat efi heureux , la fortune efi changée. 
Madame , 5c fous Tes loix Babylone efi rangée. 

ATA LID E. 

Hé quoi, Madame? - Ofmin . . . 

ROXANE. 

Etoit mal averti , 
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Et depuis fon départ cet Efclave eft parti. 

'en ertfait. 

A T A L I D E. 

Quel«*evers ! , ' ‘ 

ROXANE. . 

r ' Pour comble de difgraces , 

Sultan qui l’envoye eft parti fur fes traces. . . 
ATALIDÆ. 

uoi/ les Periâas armés ne l'arrêtent donc pas H 
ROXAN E. 

on , Madame. Vers nous il revient à grands pas. 
A T A L I D E. 

ue je vous plains , Madame 1 Et qu’il eft 
ce (faire 

'achever promptement c^ue vous vouliez faire ! 

ROXATÎE. ' 1 ' 

1 eft tard de vouloir s’oppofer au vainqueur. 

A T A H D E. : . - 

O Ciel J i'. » ' v: ' ’ 

ROXANE. 

Le temps n’a point adouci fa rigueur, 
ous voyez dans mes mains fa volonté fuprêmè. 

A T A L I D E. . . ' . 

t que vous mande t-il F ' ’ 

ROXANE. 

Voyez. Lifez vous-même, 
ous connoilfez Madame, ôc la lettre, ôc le 
feing. . . r 

• ATALIDE. : 

cruel Amurat je reconnois la main. 

- (Elle Ut.) 

ant que Bahvîone éprouvât ma puiJfaHce f 
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Je vous ai fait pqrter mes brdres abfolus. 

Je ne veux point Jouter de votre obéijfance , 

Et crois que maintenant Baja^et ne vit plus. 

Je laijfe fous mes loix Babylom' affervie , 

Et confirme en partant mon ordre fouverain, 

Vous, fi VQUs avei foin de votre propre vie , 

Ne vous montreq à moi que fa tête [ài la màin, ^ 
ROXANE. 

Hé bien? - - . - 1 o . • • 1.^ <1 . :V 

A T A L I D E. 

■ ;*! Cache tes pleors, rnalheurctife'Atalidéî ' 
ROXANL. 

Quévous femble? 

AT A LJ DE. , 

11 pq^rAiit fon delTein parricide , 
Mais il penfe profcrire un Prince ftns appui. 

Il ne fait pas l’anoour qui vous parle pour lui, 
Que vous ÔC Bajazet vous ne faites qu’une ame , 
Que plutôt, s’il le faut , vous mourrez . 

ROX AN E. 

- Moi, Madame ? 

Je voudrois le fauver , je ne le puis haïr. 

Mais... 

ATALIDE., 

Quoi donc? Qu’avcz-vous réfolu? 
ROXANE. 

^ ç D’obéir. 

ATALIDE. ^ . 

D'obéir ! ' • 

> R O X A N E. 

Et que faire en ce péril extrême ? 

Il le faut. \ , 

ATALIDE 
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ATALIDÇ. 

Quoi! ce Prince aimable . . * qui vous aime , 
Verra finir fes jours quM vous a deiiiaés! 
ROXANE. 

n ie faut, &déja mes ordres font donnés. 

A T ALI DE. 

Je me meurs. 

ZATIME. 

Elle tombe, Sc ne vit plus qu'à peine.’ 
ROXANE. 

Allez, conduirez- la dans la Chambre prochaine; 
Mais^u moins obfervez Tes regaids , fes difcours, 
'fout ce qui convaincra leurs perfidies amours. 

SCENE IF. 

ROXANE /eu/e. . 

M A Rivale à tnès yeux s'efi enfin déclarée. 
Voila fur quelle foi je m'étois â^rée. 

Depuis fix mois entiers j’ai cru que nuit Sc jour 
Ardente, elle veilloit au foin de mon amour. 

Et c'eft moi qui du fien miniftre trop fidele , 
Semble depuis fix mois ne veiller que popr elle , 
Qui me fuis appliquée à chercher les moyens 
De lui faciliter tant d'heureux entretiens. 

Et qui même fpuvent , prévenant Ton envie , 

Ai hâté les momens |es plus doux de fa vie. 

Ce n’efi pas tout. 11 faut maintenant m’éclaircir , 
Si dans fa perfidie elle a fu réufiir. 

Tom. VHL ' N 
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Il faut.i^. Mais que pourrois>je apprendre davan* 

' tage ? • ► ’ 

Mon malheur n’eft-il pas écrit fur fon vifage? 
Vois-je pas ;3u travers de fon faififfement, ^ 

Un cœur dans Tes douleurs content de fon Amant ? 
Exempte des foupçons dont je fuis tourmentée , 
Ce n’ert que pour Tes jours quelle ell épouvantée. 
N’importe. Pourfuivons Elle peut comme moi , 
Sur des gages trompeurs s’affurer 'de fa foi. 

Four le faire expliquer tendons-lui quelque piçge. 
Mais quel indigne emploi moi- même m’impofai je? 
Quoi donc! à me gêner appliquant mes esprits. 
J’irai faire à mes yeux éclater fes mépris.^ 
l«ui-même il peut prévoir 6c tromper mon adreflé. 
D’ailleurs, l’ordre , l’Efclave , 6c le vifir me prefle. 

Il faut prendre parti, Ton m’attend. Faifons mieux. 
Sur tout ce que j'ai vu fermons plutôt les yeux. 
LailTons de leur amour la recherche importune. 
Pouffons à bout l'ingrat , 6C tentons la fortune, ' 
Voyons , fi par mes foins, fur le Trône élevé, 

11 ©fera trahir l’amour qui l’a fauvé ; • 

£t fl de mes bienfaits lâchement libérale, 

Sa main en ©fera couronner ma Rivale. 

Je faurai bien toûjours retrouver le moment ' 

De punir, s’il le faut, la Rivale 6c l’Amant. 

Dans ma jufle fureur obforvant le Perfide, 

Je faurai le furprendre avec fon Atalide ; 

Et d’un même poignard les uniffant tôus deux , 
Les percer l'un ÔC l'autre, 6c moi-même après eux. 
Voilà, n’en doutons point, le parti qu’il faut . 
t ■ prendre,, . 

Je veux tout ignorer. ‘ - • ' 
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SCENE V. 

ROXANE, ZATIME. 

' ROXANE. 

A 

* . ■AavH/ que viçns-tu m*apprendré , 
Zatime? Ba|azet en e(l-il amoureux? 

Vois-tu dans Tes difcours qu*ils ' s’entendent tous 
deux ? , ^ 

’ ZATIME. 

Elle n’a p<Mnt parlé. Toû jours évanouie , ' * 

Madame , elle né. marque aucun relie de vie 
Que par de longs foupirs H. des'gémilfemens ' 
Qu'il femble que Ton ' cœur va fuivre à tous mo. 
mens. 

Vos Femmes, dont le foin à l’envi la foulage» 
Ont découvert fon fein, pourleur donner palfage. 
Moi-m'ême avec ardeur fécondant "ce delTein ,^ 
J’ai trouvé ce Billet enfermé dans fon fein. 

Du prince votre Amant j*ai reconnu la lettre 
Et j’ai cru qu’en vos mains je devois le remettre. 

. ROXANE. . ' 

Donne. Pourquoi frémir? Et quel trouble foudain 
Me glace à cet objet Sc fait trembler ma main! 
11 peut l’avoir écrit fans m’avoir olfenfée. 

Il peut même... Lifons, Sc voyons fa penfëe. 

Ni la mort , ni vous même , 

Ne me fere^ jamais prononcer que je l'aime , 

• Puifque jamais je n'aimerai que vous, 

N 2 
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Ah ! de la trahifon me voilà donc indruite. 

Je reconnois Tappas dont ils m’av oient féduito. 
Ainfi donc mon amour étoit récompenfé, 

Lâche, indigne du jour que je t’avois lai(Té7 
Ah! Je refpire enfin ; ÔC ma joye eft extrême 
Que le Traître une fois fe foit. trahi lui-même* 
Libre des foins cruels où j*allois m’engager, 

IVla tranquille fureur n*a plus qu'à fe venger. 
Qu'il meure. Vengeons-nous. Courez. Qu’on le 
faifiire. 

Que )a main des Muets s’arme pour fon fyppliçe. 
Qu’ils viennent préparer ces nœu.ds infortunés. 
Far qui de Tes Pareils les jours font terminés. 
Cours, Zatime, fois prompte à fervir ma colere* 
Z AT IME. 

Ah, Madame/ 

: . ROXAWE. 

Quoi donc? 

: * ; Z AT I M E. . 

Si fans trop vous déplaire , 
Dans les judes tranfporcs , Madame , oÜ je vous 
vois,. . 

J’ofois vous faire entendre une timide voix ; ■ 
Bajazec, if eft vrai , trop indigne de vivre, . 1 
Aux mains de ces Cruels mérite qu’on le livre: 
Mais tout ingrat qu'il eft, croyez-vous aujourd*l|ui 
Qu'Amurat ne fait pas plus à craindre que lui? 
Et qni fait fi déjà quelque bouche infidelle 
Ne l’a point averti de votre amour nouvelle ? 
Des coeurs comme Je iîen , vous le favez afiéz, 
Ne.fe regagnent plus, quand ils. font oftenfés. 
Et la plus prompte mort dans.cejnomeoc févere 
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Devient' de 'leur an-;our la marque la plus chere. 
kOXANE. 

Avéc quelle infoience , ôc quelle cruauté , 

Ils Te jouoient tous deux de ma crédulité ! 

Quel penchant, quel plaifir je fentois à les croire! 
Tu ne retnportois pas une grande' viâoire , 
Perfide en abufant ce cœur préoccupé , 

Qui lui-même craignoit de fe voir détrompé. 
Moi! Qui de cejiaut rang qui me rendoit fi fiere, 
Dans le feio^du malheur t’ai cherché la première. 
Pour attacher des jours tranquilles , fortunés, 
Aux périlsi'donc. tes jours étoient environnés. 
Après tant de bonté, de foin, d’ardeurs extrêmes, 
Tu ne faurois jamais prononcer que tu m’aimes î 
Mais dans quel fouvenir me laiflai-je égarer.^ 

Tu pleures ,malheureufc? Ah! tu devois pleurer, 
Lorfque d’un vain defir à ta per;e pouflee, 

Tu conçus de le voir la première penfée. 

Tu pleures? Et l’Ingrat tout prêt à te trahir,' 
Prépare les difeours dont il veut t'éblouir. 

Pour plaire à ta Rivale il prend foin de fa vie. 

‘ Ah! Traître, tu mourras. Quoi.' tu n’es point 
partie ? '• 

Va. Mais nous-mêmeallons, précipitons nos pas'; 
Qu’il me voyoï^ttendve au foin de-foa trépas , 
Lni montrer, à la' fois , Sc l’ordre de fon Frere , 
Et de fa trahifon ce- gage trop fincere. 
Toi.,7Zatiine, retiens ma Rivale en jces iieux»* 
Qu’il n’ait en expirant que^fes cris pour adieux* 
Qu’çUe foit dépendant fidclleoient Ferfie.' 

Prens Foin d’elle. Ma haine a befoia de Fa vie. 
Ah/ fi pour fonv Amant facile à s’at^drir. 
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La peur de fon trépas la fit prefque jnourir » 
Quel furcroît de vengeance & de douceur nouvelle» 
l3c le montrer bien tôt pâle &L mort devant elle» 
De voir fur cet objet fes regards arrêtés i 

Me payer les plaifirs que je leur ai prêtés ! ' • .f 
Va» retieos-la: Sur-tout garde bien le filence. 
IVloi .. . Mais qui vient ici différer ma vengeance fl 
■- ■ * J .n f 

, ' ' ' ."ï . ■ ' 

. s C £ N £ ' ' V I. \ 

' • ' • * i 

ROXANE, ACOMAT, OSMIN. ^. 

^ . . » % 

, ACOMAT. 



Ue faites-vçus, Madame? En quels retaM 
demens 

D’un jour fi -précieux perdez- vous les momens 
Byfance, par mes foins prefque entière affemblée, • 
Interroge fes Chefs, de leur crainte troublée: \ 
£c to6s» pour s’expliquer» aiofi que mes Amr9 »\ 
Attendent le fignal que vous m’aviez promis. 
D'oiî vient que fans répondre à leur impatience»' 
Le Serrail cej^ndant garde un trifi%filence ? 
Déclarez-vous» Madame , fans plus différer'.;. 

ROXANE. î 

Oui» vous ferez content » je vais me déclarer.- > T 
‘ ACOMAT. - i > 
Madame»' quel regard, & quelle. voix févere. 
Malgré votre difeours m’affure du contraire ? '1 

Quoi!, déjà -votre amour» des obffacles vaincu . . A 


Digiti. 'c , 


Coogk- 


t99 


r R A G E D l 
' ROX AN E. 

Êajazét cfl un traître , ôc n’a que trop vécu. 

ACOMAT. , 

Lui l 

ROX AN E. 

Pour moi, pour vous- même également perfide. 
Il nous trompoit tous deux. 

ACOMAT. •: 

Comment? 

ROX ANE; 

Cette Atalide, 

Qui même n'étoitpas un a (Tez digne -prix • 

De tout ce que pour lui vous avez entrepris . • . 
ACOM AT. 

Hé bien ? 

R O'X A N E. 

‘ Lifez. Jugez après cette inTolence, 

Si nous devons ,d*un Traître embraiTer la défenfe. 
ObéiiTons plutôt à la julle rigueur 
D’Atnurat qui s*approche bi retourne vainqueur. 
Et livrant fans regret un indigne complice , ') 

Appaifons le Sultan par un prompt facrifice. , 
ACOMAT, lui rendant le Billet. 

Oui, puifque jufques-là l’ingrat fn’ôfe outrager ^ 
Moi-même, s'il le faut, je m’offre à vous veùger. 
Madame. LaiiTez-moi nous laver. l’un & l’autre - i 
Du crime que fa vie a jette fur la nptre. -, 
Montrez-moi le chemin , j’y cours. 

-ROXANE. 

Non, Acomat.’> 
LaifTez-moi le plaifir de confondre l’Ingrat. ' 
Je veux, ^oir fon défordre , bc jouir de fa honte» 

N 4 
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j e perdrois ma vengeanee en la rendant fi prompte. 
Je vaif tout préparer. Vous , cependant , allez 
Difperfer promptement vos Amis aflemblés. 


-SCENE FIL 

» * * 

acomat, osmin. 

'a CO MA T. 

D ,. ' ■ ' 

Emeure. II o’eft pas temjis, chef Ofmin , 
... que je forte. ' - ' ' 

OSMIN. 

Quoi! jufques-là, Seigneur, votre amoitt vou* 
tranfporte? ’ 

N’avez*vous pas pouffé la vengeance âffez loin ?_ 
Voulez- vous de fa mort être encor le témoin .^ •- 
ACOMAT. 

Que veux-tu dire ? -Es-tu toi- même fi crédule , 
Que de me foupçonner d’un courroux ridicule ? 
Moiy jaloux? Plut au Ciel qu*en me manquant de 
‘foi, -i 

L’imptttdent Bajazet n’eut offenfé que moi! 

r V . c OSMIN. 

Et poixquoi donc , Seigneur , au-lieu de le défen- 
dre .;•' • ' ' ■ 

... ACOMAT. > 

Et la Sultane eft-elle en état de m’entendre? 

Ne voyoia-tur pas bien, quand je l'allois trouver , 
Que l’allois ’ avec lui me perdre, ou mcffauver ?* 
Ah ! de tant de coofeils évenemem fioiftre f 
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Prince aveugle! Ou plutôt, trop aveugle Miniftre/ 
Il te fied bien d’avofr , en de fi jeunes mains, iLv'i 
Chargé d’ans ÔC d’honneurs, confié tes delfeins , 
Et lailfé d'un Vifîr la fortune flottante .> ■ ' : T 

Suivre de ces Amans la conduite imprudente! \ 
OS.MIN. .-i 

Hé ! lailfez-les entr’eul exercer leur courroux. ^ 
Bajazet veut périr, Seigneur , fongez à. vous. 

Qui peut derds'deflinns révéler le myftere v ^ ‘ 

Sinon quelques Amis engagés. à £e taire f . ^1 

Vous verrez par fa ïuorr le Shltan adouci. 

’^aco.ma;T4:.i . 

Roxane en là fureur peut raifonner ahifi ^ ^ ^ 

IVlais moi qui vois pkis loin, qui par un long ulage. 
Des maximes du Trône ai feit l’a^prentilfage , 

Qui d'emploisen emplois, vieilli fous trois Sultans, 
Ai vu de mes Pareils les malheurs éclataos ; ^ t 't 
Je fais, faits me flatter , que de feule audace 1 
Un homme tel que mcfi doit attendre fe grace> 1 
Etqu^upetiiort fanglante eft l’o nique traité < / 
Qui refle entre PËfclave , & le Maître irrité. 

^ c . OSMIN*.':-. ■ 

Fuyez donc. 

A CO M AT. 


<. - J*approuvois tantôt cétté penfëè, . • 

Mon entreprife alors étoir moins avancée. : ' ^ 
Mais il m’eft déformais trop dur de reculer. ' 

Par une belle chûte il faut me fignafer , 

Et laifler un débris du moins après ma fuite. 

Qui de mes Ennemis retarde la pourfuite; i . 
Bajazet vit encor. Pourquoi naiis étonner ? 'v 
A^omat de plus loin a fu le ramener. 
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Sauvons-lc, malgré lui , de ce péril extrêmâ i' " 
Four nous , pour nos Amis , pour Koxanc ellé« 
même ' ■ * t 

Tu vois combien fon cœur prêt~à le protéger , 

A retenu mon bras trop prompt à le vengeti 
Je connois peu l’amour; mais j*ofe te répondre 
Qu’il n’eft pas; condamné f ui(qu*on le veut con-* 
fondre, , 

Que nous avons du témps. Malgré fon défefpoif ' 
Roxane l'ahne encore , Ofmin, bL le, va voIr« , ’ 
OSMIN. . . f 

EnBn , que vous infpire une fi noble audace t 
Si Roxane Fordonne , iLfaut quitter la placer -* 

Çe Palais eil tout plein .. é ! 

V, A CO MA T. 

, 2 - . j.<' • Oui , d’Eficlaves obfcurs , • 

Kourris loin de la guerre', à l'ornbre de fes Murs. . 
Mais roi ,, dont la valeur d’Amurat oubliée, = 
P^f de communs chagrins à mon fort s’efi liée , j 
Voudras- tu jufqu'aU bout féconder mes fureurs 

O S.M 1 N. .. ’ • 

Seigneur, vous-m'offenfez. Si vous mourez, je 
meurs. . .r, i 

ACOM AT. 

D’Amis' Sc de Soldats une troupe hardie , 

Aux portes du Palais attend notre fortie< j ‘ , 
l.a Sultane d’ailleurs, fe fie à mes difeours. - 
Nourri dans le Serrail , j’en connois les détours, f 
Je fais, de Bajazet l’ordinaire demeure. < 

Nerardoos plus. Marchons; bcs’il faut que je meure, 
Mourons, moi, clier Ofmin, comme un Vifir, 

& toi : ' ■ . 

Comme le Favori d’un homme tel que moi. 
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ACTE V. O 





SCENE PREMIERE. 

ATALIDE feuU. 

H - ■* • ^ “ 

Élas! le cherche envaio. Rien ne s’olTre 
. à ma vue. . , 

Malhoureufe / Gomment puis-je l’avoir perdue 
Ciel / auroîs-tu permis que mon funefte, amours 
Expofat mon Amant tant de fois en un jour/ 
Que pour dernier malheur, cette Lettre fatale * 
Fut encor parvenue aux yeux de ma Riv^e/ • 

J etois en ce lieu même, Sc ma timide maihf 
Quand Roxainfe a îparu , l*a. cachée en naon feitu' 
Sa préfence a furpris mon ame défolée. 

Ses menaces, fa Vdix/un ordre m’a troublée. 

J’ai fenti défaillir ma force Sc mes efprits. 

Scs Femfïies m’eotouroient quand je les ai repris,; 

A mes yeux étonnés leur troupe eft ,difparue. ') 
Ah! trop cruelles mains qui tm’avez|^ccourue> • t. 
Vous m’avez vendu cher. vos fecpursjnhumains ,' 

Kt par vous cette Lettre a paiTé dans fes.mainsl •' ' 
Quels deffeins maintenant jOccupe fa penfée? 

Sur qui fera d’abord r fa vengeancè exercée? 

Quel fang pourra fuffîre à fon reflentimeot ? » 

Ah ! Bajazet ell mort, ou meurt en ce moment. 
Cependant on m’arrête^ on me tient enfermée. 

On ouvre. De fon fort je vais être informée. 
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S C E N E' I L 
ROXANE, ATALIDE, ZATIMB. 
ROXANE. ’ ‘ 


Etirez-vous. •» 

ATALIDE. 

. ' Madame. . . Excufei l’embarrai . .• 

ROXANE. 

Retirez-vous , vous dis-je , & ne répliquez pa*» ■ 
Gardes , qu'on la retienne. 


O - • . 

Ui , tout eft prtt , ZatifflCé 
Orcan^Sc les muets attendent )«ar Viâime. 

Je fuis pourMkit toujours mattreffe de Ton Tort* 

Je puis le retenir ; mais s’il fort *, il eft mort. 
Vicot-il ? ‘ 

ZATIME4 

‘ ' Oui y for mes pas un Efclavc t'amene 
Et loin de foupçonner fa difgrace prochaine , 

Il m’a paru, Madame, avec emprefleraent ■ 
Sortir , pour vous chercher! de fon Appartement* 



S CENE ///• 


ROXANE, ZATiME. 


ROXANE. " 
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KOXANE. ^ 

Ame llche , 8C trop digne enfin d'être** 

Peux-tu fouffrir encor qu’il paroiffe à ta vue ? ^ 
Crois-tu par tes diicours le vaincre ou l’étonner? 
Quand même il Ce rendoit, peux-tu lui pardonner ? 
Quoi! ne devroiî-tu pas être déjà vengée ?, , . i; 

, Ne crois- tu pas encore être alFez outragée? , 
Sans perdre tant d’efforts fur ce coeur endurci , 
Que ne le lailfons nous périr . . . Mais le^^yDici. 



SCENE I K -A 

• # 

BAJAZET, ROXANE. .. - 

ROXANE. 

T ■ ■ ^ 

^ E ne vous ferai point de reproches frivoles* 
Les momens font trop chers pour les perdre -ÇQ 
paroles. . , . 

Mes foins vous font connus. En un mot, vous vivea, 
Et je ne vous dirois que ce que vous favez. 
Malgré tout mon amour, fi je n'ai pp vous plaire, 
Je n'en murmure point. Quoiqu'a ns vous rien 
taire , 

Ce même amour, peut-être, ôcces mêmes bier.- 
faits ^ _ . . 

Auroient dû fuppléer à mes foibles attraitsl 
Mais je m’étonne enfin que pour recônnoiffançe , 
Pour prix de tant d’amour, de tant de confiance , 
Vous ayez fi iong-teipps, par des détours fi 
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Feint un amour pour mol que vous ne fendez pas, 
B A J A Z E T. 

,Qui , moi , madame? 

^ ROXANE. 

' Oui , toi. Voudrois-tu point encore ■ 
Me nier un mépris que tu crois que j’ignore? 

Ne p'rétendrois-tu point par tes faufles couleurs , 
'Dégüîfer un amour qui te retient ailleurs , 

'Et me jurer enfin d’une bouche perfide , 

.Tout ce que tu ne fens que pour ton Atalide ? 
BAJAZET. 

Atalide ^ Madame ! O Ciel ! Qui vous a dit. .. 
ROX-ANE. 

Tiens, perfide, regarde' St démens cet écrit. 
BAJAZET. 

Je ne vous dis plus rien. Cette Lettre fincere 
D*un malheureux amour contient tout le myltere. 
Vous favez un fecret que tout prêt à s’ouvrir , 
Mon cœur a mille fois voulu vous découvrir. 
^J’aime, je le confeflfe; 8c devant que votre ame 
Prévenant mon efpoir m’eue déclaré fa flâme, 

* Déjà pfein d*un amou^ dès l’enfance formé , 

A tout autre defir mon cœur étoit fermé. 

• Vous me vîntes offrir 8c la vie 8C l’Empire. 

Et même vôtre amour,' It j’ofe vous le dire, 
Confultant vos bienfaits, les crut, 8c fur leur foi 

“De tous mes fentiniens vous répondit pour moi. 
Je connus votre erreur; mais que pouvois je 
' * faire ? i " 

Je vis en même temps qu’elle vous étoit diere. 
Combien le Trône tente un Cœur ambitieux! 

’ Un fi noble préfent'mae fit ouvrir les yeux. 
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Je chéris, j’acceptai fans tarder davantage, 
L’heureufe occasion de fortir d’efclavage ; 
D’autant plus qu’il falloit l'accepter, ou périr; . 
D’autant plus que vous* même ardente à me l'ofFrif, 
Vous ne craigniez rien tant que d’être refufée,- 
Que même mes refus vous auroient expofée , I 
Qu’après avoir ofé me voir & me parlen, > 

■Il étoit dangereux pour vous de/ reculer. 
Cependant je n'en veux pour témoin, que vos 
plaintes. ■ • - /î 

Ai-je pu vous tromper par des promeflés feintei? 
Songez combien de fois vous m’avez reproché 
Un fîlence , témoin de mon trouble caché. 

'Plus l’eifet de vos foins ÔC ma gloire étoient pro- 
ches , 

Plus mon cœur interdit fe faifoit dfe re'proêhes.: 

; Le Ciel qui m’entendoit , fait bien qu’en mênie 
temps • f 

Je ne m’arrêcois pas à des vœux impuHfens./' 
Et fi l’effet enfin fuivant mon efpérance,,- r 
Eut ouvert un champ libre'à ma reconnoiflance , 
J'aurois par tant d’honneurs, par tant de dignités, 
Contenté votre orgueil , & payé vos bontés ^ ' } 

. Que vous-même, peut-être ^ 1 

ROXANE. 

Et que pourrois tu faire? 

. Sans l’offre de ton cœur par où peull-tu me plaire ? 

> Quels feroient de tes vœux les inutiles, fruits II 
Ne, te fouvient-il plus de tout ce que je fuis? .1 
rvJaîtreffe du ferrai!;, Arbitre de tajvie* >i:.I 
même de l’Etarqu’Amurat me:confis,r l 
» Sultane , ôc.ce qu’envain„j’ai.cru , trouver en.tcu,. 
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Souveraine d’4in cœur qui aimé que mpi*' 
Dans ce comble de gloire où je fuis arrivée >' 
A quel indigne hoonéur m’avois-tu réfervée? 
.TraîneroiS'je en ces lieux un fort infortuné » 
VU rebui,d’un ingrat .que i’aurois couronné. 

De mon rang defeencûie, à mille autres égale» > 
Ou U première Efclàve enfin de, ma Rivale? ' 
Laiitons ces i vains, diieours^ fans m’impe^- 
-J. /tuner, i ; .• 

Four la derniere fois veux-tu viw» & regnèr? 
'Fai i'firdfé R’Aoifirac , fie je puis l’y foufiraipe ; 
Mats tu n’as qu’un moment.. Parle. ,, i > « 

- B A 1 AZ E T. rlj , 

^ V . , .Que faut-il faire? 

ROXANE. , . 

Ma Rivale eii; «cl. Suis- moi fans Æfiërer. 

'Dans ks jsainsides Muets la voir expirer 
Et libre d’un amour à ta gloire funelte , 

Viens m’engager ta foi; le temps fera le refte» 
Ta giace eft à ce: prix, fi tu veux l’obtenir., 

. n i BAJÀZET. 

Je ne raccepecro» que pour vous en punir , 
Que pour fiiireéciâter aux yeux de tout l’Empire, 
L’horreur ÔC le mépris que celte ofire m’infpire. 

Mais à quelle fureur me laiifoai emporter , 
Contre lès t|ifies jours vais- je vous irriter? 

Dé mes emportemens elle s’eR pokir complice» 
Ni de mon amour même , Sc de mon injuüice. 
Loin de me rmenir par des çonfeiis jaloux , 

Elle me conjnroit de me donner à vous. 

En un mot, féparea fos vertus.de mo» crime. 
Pouifuivez» s’il ie fout, un courroux légitime , 

Aux 
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Au)C ordres d’amurat hâtez>vous d’obéîr ; 
Mâls'Iaiirez-nioi du moins mourir (ans votisDaY^ 
Amurac «tvec .moi ne point co^daipnée. 
Epargnez* une vie aflez infortunée. 

Ajoutez j^ette g^açç t^nc d'aiutfçtr ^iipqiés , 
Madame; & fi japims je vous fus cher... 
•RO'XA»^ 

SofteZi 


4?- 




i I 


t • , 


s CEN E F. . 

HOXANÈ,, ZATïME. 
ROJfÀNE. 

F ' 

Qnr la 4écniere fiÿijs, $ ti* oi’^f ?He » 
Et tu vas r^açgpuer \% pnipe ^ dùe. 

Atalide à ütps pieds djejmapde à d^rjetter, 

Çt . vous prie na mpoiaw de v<Miÿoir S’écouter , / 
Madame*: Elle ypus ycm ^re.i’jsweu fidèle ' 
D’uo focret ltnpor;90( qui «qui itoudie plus qu^ 
elle»! ' ■’■ V. 

^ 'RiQXAN-E,Li. . ■ ■ . 

Qui , qu*eHe vieuee^ Et ^qi , fiiia Bajazetqui fott/ 
Et quand U üera temps» viens iQ.*appreadre foa fort.' 


.O 


t.*-' 
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^ , ..... 

f . I ' U ■ . ' ■'. /'■■!'■■ . ■. ""■1 »; 

S 'C E iV E r i ; 

. ROXANE, ’ATALIDE. ^ 

' ATALIDE. 

J E njs viens plus, Madame, à feindre difpoféei^ 

Tromper votre bonté fi long-temps abuféc. 
Confufe, K. digne 'objet de vos inimitiés, 

Je viens menremoncœur,ôc mon crime à vos pifds. 
Oui , Mad^ie-, il efi vrai que je' vous ai trompée. 
Du foin de mon amour feulement occupée , 
Quand j’ai vu Bajazet, loin de vous obéir, /.-tr 
Je n'ai dans mes difcours fongé qu’à vous trahir. 
Je l'aimai dès l’enfance ; fie dès ce temps. Madame, 
J’avois par mille foins fu prévenir fon aibe. ' * 
La Sultane , fa Mere , ignorant l'avenir , 

Hélas! polir fon malheur , fe plut à nous unir. 
Voutl’aimates depuis. Plus heureux l’un fie l'autre,' 
Si conooilTant mon cœur, ou me cachant le vôtre, 
Totre amour de la mienne eut fu fe défier ! - '< • - 
Je ne me noircis point , pour le jufiifier.^ 

Je jure par le Ciel,' qui me voit confondue , 

Far CCS grands Ottomans , dont je fuis defccndue,‘ 
Et qui tous Avec. moi vous parlent- à genoux , ^ ! 

Pour le plus pur du fang qu'ils ont tranfmis en nous. 
Bajazet à vos foins tôt ou tard plus fenfible , 
Madame, à tant d’attraits n’étoit pas invincible. 
Jaloufe, fie toûjours prête à lui repréfenter 
Tout ce que je croyois digne de l’arrêter,, 
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Jcn'ai riea négligé, plaintes, larmes, colere,^^ 
Quelquefois atcellanc les Mânes de fa Mere ; 

Ce jourVn^niè, des jours le plus infortuné , 

Lui reprochant refpoir qu’ü vous avoir donné ^ 
Et de ma mort'enfin le prenant à partie ^ 
Mon importune ardeur ne a’e(f point ralentie , 
Qu'arrachant, malgré lui, des gages de fa foi. 

Je ne fois parvenue à le perdre avec moi. 

Mais pourquoi vos bonté? féroierit-elleS 
Ne vous arrêtez point à fes froideurs padées. 

C'ed moi qui l’y forçai. Les noeuds que j’ai rompt» 
Se rejoindront bien*tôt , quand je ne ferai plus.' 
Quelque peine pourtant qui foit dûe à mon Crime', 
N’ordonnez pas vous-même une mort légitime , 
Et ne vous montrez point à fon coeur éperdu , ‘ 
Couverte de mon fang par vos mains répandu. 
'D’un cœur trop tendre encore épargnez' Ih. foi- 
’ bléffe. . ’ - • - : . 

Vous pouvez de mou fort me laider la mçître^e. 
Madame , rnon trépas n’en fera pas moins pronipt. 
Jouidez d’un bonheur dontma mort vàus répond. 
Couronnez un Héros dont vous ferez chérie. 
J’aurai foin de ma mort ^ prenez foin de fa vie. 
Allez, Madame , allez. Avant votre retour, 
J’aurai d'une Rivale affranchi vôtre amour^ •« 
ROXANE. < 

'Je ne mérite pas un fi grand facrifîce. 

Je me connois , Madame, ÔCje me fais jufHce. 
Loin de vous fépàrer , je prétens aujourd'hui 
Par des noeuds éternels vous unir avec lui. 

Vous jouirez bien- tôt de fon aimable vue. 

Levez- vous A Mais que veut Zatime toute émue ?' 

O i 
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Maiâ , de ^ace, dis ittoi ce Cfoe fak ' '• 

L'as'tu vu/ Pour fes jours rt'ài je encor 'rief à 
' cirâlüdrëf ' A 

Mammie ÿ èhCvdv malheurs ne |iujs qoe vom 

' pïâittdtùr'-'' ^ : >'i. J . i ; I .'.i 

AfAttDÉ. 

Qûôf !' Rt>:ibftiè' âqn Tà f'dle côttdaiimé '' ' ' 

Madame ^ le (eerer âi*eft fût ^rouf ordonnée 
.Xf.oi: ATALID e. 

Malheureufe! dis- moi feulemeM 

*'■ I w -Z-A-T -r -l u n:- 

11 y va de ma vie, &)c rie puis rien dire< ’ 
A 1 ’ALIÛE/v> 



'qoetoii 

D’une Efdave barbare^^ E-fc^ve impitoyable , 
Piécipite des jours qu'elle «e veut ravir, 
Montre- toi , s’il fe peut , dfgM’ de la fervir< 

Tu me retiens eritâiiïÿ' & des cewe même heüre 
Il faut queje le^TOiei ou du moins que je meure< 

' - Il i . iiLiicl ‘ • ■ 

.ç r* fi*'-’ \ JS* t Y 

A t*A L t C Q M A ATI M É< 

A 'A CO M À t. 

.3 >i / * S 

fPf qiidiyf âaj«a«H Cdr Id^Ms^^itroiiver ^ 
hlaéâaktf AérJikjêùdeoVlèt^mtA de 

ô I 
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Je cours tout le Serrail ; & même dès l’eatrée » - > 
Pe mes braves Amis la moitié féparée , J 
A marché fur ies pas du courageux, Ofmin, 

Le refie m’a fuivi par un autre chemin. 

jje cours, ^ je ne vois que des troupes craintivet^ 

D’Efclàves effrayes , de Femmes fugitives. 

ATALIDE. ^ ‘ 

Ah ! Je fuis,de;fot) fort moips inllruite quei vpu^ 
Cette Efclave le fait. : i j’ /. ' • - ^ 

.... .'.'O . ÂiC O M-,A if. ^ • ,.j 

< (Çr^oi tçoq jufte courroux./ 
Malb^ureufel. réÿons. .,‘.ofrî‘?.b : . ,rkbM 


■ d. i:, ^ ij 

s C. .i£ ; N\ iEi X. 

A T A.L 1 P È A C O M AJ, - Z A T I M-^ 

' ..ii i.fZ.A I,R 

- .'-wï 


iM-m cr 


ils . d .il jCo 

.siwatn ô( nuy A L I D E, . i . = r 


i/Vdameîf,, jn'.üii ttn uF 

k^^bienVZaifeY 

ÇtJ*eft c'è?- ^ 

\ .Z A E. V 0 

3 tji 1 -Necraigpez plus. Votre ennemie expire.- 
. ... ATAtIbE. ^ 

Roxane? 

ZAÏRE. h 

, îîtf fjovEt céi/çii! ta bieo- plijf ;W?iÿ J»9Pn#r 
Osaa&Hui-même^ :<li’Au^aer.^^ 
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TRAGEDIE, uf 

A.TALIDE. . 

Quoi / luU . , . , , 

- : . ZAÏRE. . rd 

Défèfperé d'avoir manqué fon crîme^ 
Sans doute il a voulu prendre cette Viâime. 

A J A LID E. ; ;i 

JuOe Ciel! l'innocence a ^trouvé ton appui, . 
Bajazec vit ençor * Vilîr, coureai à lui» ‘ 
]ZAIR.E. 

Par la bouche d'Ormio vous ferez mieux inftruice^ 
11 a tout Vu. , ; . ■ „« 
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ATALIDE, AÇOIl^ATrt ZAÏRE, OSMIN. 
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A,C O M A T. 

. . i . K> . 

:r.r,r:/i n 

' Es..yeux,èe • l'onC'ilspomt Induite 
Roxane eft-elle morte ? , 

\ ; PSM(IN. buroi» I' A' 

, ,/ Oui, j’ai' v|u rAflaflÎB 1 : 
Retirer Ton poignard tout fUmant .deJon feicu* 
Orcan qui méditoit ce cruel ftratageme,. 
l>a fervoit à defleiti de la perdre) elle-même , > 
£t le Sultan l'avoit chargé fecrétcment • 

De lui facrifier l’Amante après V Amant*, > 

Lui-même d’aulTi loin qu'il nous, a ,va parottre^ 
Adore^y a-t«il dit , tordre de votre ^ Maître, 

De fon augufie feing reàonnoijfe^ les traits , 
Perjîdes , fir forte\ de ce facré Palais, ^ 
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A ce difcours, laiflant la Sultane expirante , 

11 a marché vers nous ; 5c d’une main Tanglaote^ ' 
11 nous a déployé l'orifrè > dont Amurat 
•/uto'rKe ce Monftre à tt double attentat. 

IVlaK , Seigneur , (ans vouloir l'écouter davautage^ 
Traorportés, à la fois de douleur Sc de rage, 
Nos bras impatiens oOt jpuni fou forfait , * - 

Et vengé daoii fou fâOgdï mort de ‘Bajee^. 

ATALIDE. 

Eejàzetl- ' n< 5 ^' î -d e! 

ACOM AT. * M e lï 

Quedin-wr^ 

osrnu. 

. Eajdafkt vie. 

L*igm>riez-T 0 us ? 


V « 
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Soo Amante èd 'furie , 
üé dei ilèUXÿ ShlgtfeiSr votre fe- 

COUf$ J ^ I. )!l» yli'i- tj CLTMt Ji 

Avoit au nœud fatdl altÀiâoàDé Tes jours. 
Môi^Mètnè *dès‘*Ôbjein‘fai vu le plus funefte ^ 
Et de (h vie- elHf^ j’sâ <dierdlfé ‘^üef^é'VélNrv 
Bajazet • étok Wd4i, Ntiûst^t^V^ftfiicOm^v ^ 

De 

Que veogeane Ih^é^itèi^eé^M'fbUsIe éoyei^ê. 
Ce Héffèl' a ^cls d'ddOOffibagiM^ (iMibré. 
Mais' >^üi%üe: dVà fobgeoiié & 

- bàils.* ^ -i-. r . l . 1 .:- :j». 1 = \ 

. ■ 1 - ^ À ;■ > - 

Ahf DcBiai enflemif ,,é4 iàe lédio^^vdast. ^ 
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Jé faîs^ en ^à 2 et, la pe^te que vous Isiites , 
MadâMte.'J^e fais trop ^U^eà Pérat où vous êtes, 
irnfe'fti’èrppiïeient poittt'dè'vous dffrir l’appui 
De ^oelî^fuësii^heuretik'^üiif él^érbtent qu'en lut; 
Saiffi ’8ëfél^i-é d’une tttptt qui in’acCàblë 
Je vais nbjfi' point fau ver Cette tète coupable ; ' 

Mais redevable aux foins dC mes trilles Amis , 
I>éiendre ^Ufqu'au bdutlébla jours qu'il 'm’ont 
' - commis. . ‘ • , • '"■" 

. Pont tOuS , ’fi-voUS vouléti|'(i*«û quelqu'autre coô- 
' '"'trée' ^ ‘ ’ 

Nous àllions cohfiet^Vofté l^ête fecrèe , ^ ' * 

Madame, coofultei. Maîtté de ce Palais , ^ 

Mes fidèles Amis aitén'di'Oftt VOs fouhaits: • 

Et moi ; pour ne point p^tèOn temps fi falutairéj 
Je couïS oii'mà préfiehcê ell ettcor nécelTaire, 

Et préd des Mnrt qùé H Mer vient laVer^ 

Sur mes VaiireaUX-'toxrr^fêifS je viefts vous 

' - tiXUlVèrl ''" r ' 

,r-:{rs'.‘j ''k f .iA nnu . 'jr.'iv.itTin; T 

< S'CriV'i: «r//. e? DemUre. 


.\cm 53 n; ^ Ir'Aif D®v* A IRE;' 




V> ‘ft 



; ij-olj-’cb £b4J?A-î*ol!P::^^ >’ 'ii- i ‘jn 

E 

Nfin , c'en efi dope fiait : 8c par mes artifices. 
Mes injufies foupçone^ i^er funeiles caprices , 

Je fuis donc arrivée au douloureux moment 
Où je vois par mon crime expirer mon Amant. 
N'étoiC'Ce pas alTea , cruelle Defiinée ï. 
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Qu’à lui furvivre , hélas! je fufle condamnée ? 

falloit-il encor que pour comble d’horreMrs 
Je ne pulTc imputer fa mort qu'à , mes fureurs ? 
Oui, Veft moi , cher, Amant, qui t'arràcheja vie; 
Roxane', ou_ le Sulran ne te l’ont point ravie. ^ 
Moi feule , j’ai lilfu le lien malheureux^ 

Dont, tu viens d’éprouver les^ déteftables nœuds. 
Et jCiPpis fans mourir , en fouffrir la penféc î 
iVloi, qui h’ai pu tantôt , de ta mo, rit .menacée , 
RetpnLç mes efprits prompts à m’abandonner^ 
Ah! N’ai- je eu de l’amour que pour tlaflafliner ? 
Mais, c’en eft trop, ll/aut par unprpmpt façrj^ce, 
Que ma fidelle main te venge , & me puniffe. 

Vous, de qui j’ai troublé la gloire &L le repos , 
Héros, qui deviez tous revivre en ce Héros, 
Toi,Mere malhcureufe, &qui, dès notre enfance, 
Me confias fon cœur, dans une autre efpérarice» 
Infortuné Vilir, Amis défelpérés , 

Roxane , venez tous , contre moi conjurés. 
Tourmenter à la fois une Amante éperdue , 

Et j^fC^ieS'Ia vengeafité enfin qui vous ^fl dûef ' 

" L/* 

* ' lAtkE. ' 

Ah ! Madaméw. «. '£(116 expire. O Ciel 1 En ce mal* 
heur , 

Que ne puis-je avec'êlle éxpifer de douleur! 
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LA COMTESSE. 

CIDALISE. . ^ 

DQRANTE. 

aLi^Afr&^''Tiruç)o:i 

LISETTE, Femme àe Cbamhrt ie 

la Comtejfe. 


La Scene fepaffe dans ïamaifin de CidaUfif 
dont la ComteJJe occupe une partie* 
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COQUETTE FIXÉE 

'■'■■ CO 'MÈniK .-r. 




A C T.E, P R E M.1 E R. 




SCENE PREMJEREl 

DORANTE, CLITANORE. 
CLITAKDAB*"' 


1 ' . 




! Dorante déjà revenu de la Court 
Vous y deviez; je crois, faire un plus long féjour? 
DORANTE. 

Non, pendant quelques jours, une importante affaire 
M*éloignoit de Paris ; mais , à la Hn j'erpére 
Voir les foins que j’ai pris 6nir heureufement. 
CLITANDRE. 

L*objet de ce voyage étoit un Régiment. 
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111 LA COQÜETTE FIXÉE - ' a 

' ' 'D O R A N T ■* 

Oui , depuis fort long-tems , je fuis dans le fervice^ 
Et je crois 'que bientôt on me fe'ndrï juftice; 
Vous fçavez que je fuis d’un rang à mériter 
Qu’à ce grade nouveau ron'-me.mlTe monter. 

C LIT A N DRE. 

IVlais vous avez là- bas des concurrens, fans doute, 


Si vous ne mettez point d'obiiacles fur leur route. 
Peut-être'..; *' ' ' T ' i ’ 7’ ^ ^ •'’> - *' 

DORÀNTE." " : ' ' 

A leur égard , je ne. fens nul effroi , 
Une tante que fai follicite'pour mob’ 

L'argent eft aujourd'hui tout ce qu^’embarraffe; 
Pour en pouvoir trouver, que faut-il quejé faffei 
- • J C LIT A N DR E./ . 


* C'eft-un autre fu jet qui fait votre embarras , • ^ 
Etluifeul, vers Paris précipite .vos pas. 

Notre amitié 'demande une entière franchife. 
Vous aimez là ComtelTe^ & j'aime.Cidalife; 

Ces deux Beautés, logcànt'dans la même maifon. 
Nous attirent ici poiir la même raifon. 
DORANTE. 

Clitandre , ff l’amour nous conduit l'un 5c l’autre» 
Mon fort fera du moins bien différent du vôtre. 
Vous aimez une prude, &. vous l’attendrirez, , 
Moi , j’aime une Coquette..; ‘ ■ . ^ 

CLITANDRE.,, 

Et vous ïa fixerez. 

’ DORANTE. ;; 

Non , non , pour l’efpérer , je me rends trop juftice. 
Je ne fçais point, pour plaire, employer l’artifice. 
La Comt'effe pofTéde un art fi dangereux; 
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Ses décfeîfw’Tôhf^fefdés'ipar un ' air gracleiix,' ^ 
Elle^-Ï^^F^bifer !â-fr6idèür de'fon 
Autadt'qiïe jV voudrbîs-^ldi deguifer ma flâmçj 
Ses regafdisy de iconcertavec le féntim'ent , 
Font naître indhVrpoir poiircaufer mon tourment, 
C^er^lle,^du ”mêntf ' ^ voit , elle attire 

L'homme qui fait bâilfer & l'homme qui fait rire. 
C’eft un ihbode' formé. de vingt originaux. 

De naiflance, d'état d’efprit inégaux, 
Qû-ün‘chinâ^tqbe efpoir force de vivre enfemble, 
Qué^re'"fhép'ris divife ôc'que l’erreur rafTemble. " 
La Com^efîe qui cherche à Te les maintenir, 

Pâfr leur p'eü^dc mérite a foin de les unir. 

En ftcrét',’à chacun, orgueilleux Sc crédule , 

De tous , en général, pffre le ridicule , 

Etablit' la concorde* entre tous ces Rivaux; 

Et les enchaine entr’eùx parleurs propres défauts. 

CL IT A N DRE. -t 
Grands 'Dieux i que Cidalife eft différente d'ellel 
DORANTE. 

Des prudes Cidalife eft le parfait rhodele*; " 
Vous en' triompherez bien plus facilement. 
L'amour propre flatté tient lieu de fentiment. 

' C Ll T AN DRE. 

Mon amîy Gidalife eft bien loin d'être prude. 
J’ai fait de Ton efgrit ma principale étude , 

J’ai vu qiié' fa 'fierté n'étoit qu’un vrai détour. 
Elle craint un amant ÔC penche vers l’amour; 
Elle croit qu’une femme aimable & vertueufe. 
Sans le refpeô public ne fçauroit être heureufe , 
Et qu’au préjugé même exaôe à s’alfervir , 

Pour le pouvoir blâmer s'y doit airujetiir. ' ^ 


Digitized by Coog[c 


I 


»14 LA COÇULTTB FIXÉE 

Voilà le vrai motif de (4 prudence. extrime v 
Elle a le coeur fenGble ôç Ce craint elle-nsême; • 
Plus un homme à lès yeux mçtitç d'être ^imé, 
Plus la froideur fuccéde au penchant réprimé ; ' 

Et cet air dédaigneux qui paioit vous furprencjt* « 
Vient d’un efprit timide &L d'une ame trop tendre ^ 
DORANTE. ; 

Ceil faire Ton éloge en hpmme prévenu. * 
CLITANPRE. 

Ah I Dorante , mon coeur ne vous eft pas connu,. 
Je vous cède le (len , û vous pouvez lui plaire , 
Elle conviendroit mieux à votre caraâere ; 

' Car la ComteiTe £( vpps, différez trop tous deuXi 
L’un l’autre jamais vous ne feriez heureux. 

* DORANTE. 

Cidalife a bien peu d’empirê fur votre ame. 

C L IT A N D R E. 

Ce n'eft qu’en plaifantautqu’elle reçoit ma flâme^ 
Dès que nous femmes Wls» & qu'^4e. m'entre^ 
tient , - • ' 

Sa fierté dijÇparoit Ac fa gaieté revient ; ?al)i • f 
Elle ell f'ue lav.QC moi die fpn indépea4>^f* i '/ 
Cette fécur.ité me rebute & na'offeofe, . t 

Vengez-moi , que fan cœur.puiffe çtre humilié, 
Vojus n’offenferez point les loix de Vamidér 
DORANTE. / 1 : ; 

Mon ami , je ne veux plaire qu’^ Ip ^omteffe. 
Mais fon efprit volage efi loin de la : 

CLITANDRE.. * 
Comment, d’aucun efpoir on peâque !f^s.|eux^ 
D0RA*NTE. ; , 

Je lui l'aiffe ignorer que j’en fuis am,outeux. 

CLITANDRE 


D Cji H 


nV 


c O niE D I S: -' t 2 j 

.CLITANDRK. -y i 

Mais , c'eft tm relie au moins de l'homme raifon<< 
nable , . ‘ î # ' / . ; • . ■ 

Ejc)e oe vous crois pas tout- à -fait incurable. 
DORANTE. 

Je la vois feulement en qualité d'ami. ' . . ‘ %' 
C CITA N DR- E: 

£n qualité d’ami dites- vous DcHrâote ? 

• DORANTE..; r -î 

» . , T w( - r ,Oui^ f 

De ceux de Ton mari j'étais le < plus -intime» : 

Je, puis même aflurer que j'avois fonefiime 
CLl-TANDRE. 

MaiSÿ.c'eft près de.ia. femme un titre laiTez mau- 
. vais. 

. . DORANTE. , M 

Comme vous croyez bien , je ne m'en fers jamàilï 
Je n’ayois avec elle aucune intelligence , . uv î 
La nvovt de mon anii forma la conhoilfance , 'T 
Car, defoniteftameni je fus exécuteur.!- . ^ l 
La Comteife eut .pour lui toujours de la bauteuL 
J^la vis très-fouvent & lui rendis fervice, 
Majs.avec un air. froid, comme rendant judice 
Son efprit m’enchanta bien plus que fa beauté, j 
J’appris qu’elle. Va6t0|t par-tout ma probité, 
paf une faveur des plus particulières, • , '> 

J’ai quelquefois le droit de lui parler d’afxaires. 
icrr.V- • ' C LIT A N DRE. 

Le cœur de cette femme ed bien rcconnoidanr. <. 

DORANTE,. oi 

Je ne puis plus'tÿèlfér.Ce quelle! mien redent , 

Et je viens, puifqu'U. fauf parler avec franchife , 

79m, vnî, P 
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L J. COQUETTE FIXÉE 
Lui déclarer le'feâ dont moù attie el^éprircr 
Oui, je touche au. moment , ^ 

CLITAN»RE. 

... ! Oc pafler pour un fpt,’! 

DORANTE. 


Mais ... ‘ ' * - ’ -y- -- 

CLÏTANDRE. 

Il faut en l’aimant , loin d’eb dire un ieUl tpot^ 
Soutenir qu’un aitiant e(l un homme en délire. 
Dédaigner fes attraits , fe taire ou contredire, 
Répondre'avec froideur à l'accueil le pluS4iouj(‘, 
Voir tou5fes.comjp!airans fans paroltre jaloux,. !. 
Vanter votre bonheur ou votre indifférence, 
Toujours prêcer.matiere à fon^impaiience*,. ; . 
Vous faire quereller fans vous en alarmer, 

( Coquette qui qüefelië eÜ fur li point d’aimer. ) 
Mais fi vous ù’avez pas fur vous affez d?empire 
Pour lui bien dégui/er ce qu’elle vous infpire,' 
De toutes/ree hauteurs vous deviendrez Tobjet, :: 
De vos* fades. Rivaux vous ferez le ‘jouet, ■'> . - > 
.jL’efiJmie dotà on voit que chacpA vous hono^fî.1 
Sera pouz'des miépfis:un nouveau titre encord fl 
C'eft pour Une Coquette un pétrnt de vanné j 
Et le plus êiUmabié efi lé' plusf^'nialtnité. - c ‘ 

' • D O R A-N'T E.V.'.- ïf.q-MC-' 

Oui, vous m’ouvrez -les yeux > je prendrai fur 
. moi même, - ' 

Je vais avec grand foin lui cacher que je l’aime ; 
Par exemple V elle m’a prié de m’arrangez-' " . 
Pour dîner avec élle. ^ ^ 

, ^ î rCLITANDRE. 

■i. ^ . 11 faut vont dégager. 

i 
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■ DORANTE. . 

C’eft mon intention, mais il faut un prétexte. 
CLIT ANDRE. 

Ah / vous vous écartez déjà de votre texte , 

Il faut pour la piquer dire légèrement , 

Que vous ne le pouvez, point d eclairciffemenr. 
DORANTE. 

Le confeil cû fort bon , & je vais . . . mais je penfe ... 

CLITANDRE. 

£b quoi ? voyons ? 

DORANTE. 

Qu'il eft mal que je me difpenfe... 
CLITANDRE. 

De quoi 1 d'être une dupe ? 

DORANTE. 

Ob , non , mais j'ai donné • 

Ma parole d’honneur. 

CLITANDRE. 

^ ^ On a déterminé . ■■ 

Qu'on peut , lorfqu’ii s'agit d'un fujet fi frivole. 
Sans aucun déshonneur manquer à fa parole. ^ 
DORANTE. 

Oui , je me détermine à lui défobëir. 

CLITANDRE. 

Ah ! je fuis fatisfait. 

DORA NT E.^ î 

♦ Même , je veux la fuir. 

CLITANDRE. 

Bon. 

DOR ANTE. 

11 feroit honteux qu’un homme raifonnable 
Ne put pas triompher d'un fentiment femblab^e ; 

P 2 
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lit LA COQUETTE FIXÉE 

Oui, j’en triompherai , je fuis fûr de mon fait, 

£c tout ce que je veux. . . 

clitandre; 

Eh bien? • ‘ 

DORANTE. 

C'eft fon portrait, 
CLITANDRE. 

Pour vous déterminer à preffer votre fuite ? ' 

.DORANTE., 

Fort bien , vous plaifantez, vous blâmez ma con- 
duite. 

CLITANDRE. 

Je le permets , pourvu qu’elle n’en fçache rien. 
DORANTE. 

Oh , vous avez raifon, vraiment j'y compte bien. 
J'felt» lids un Peintre ici, qu’on dit un homme unique. 
Il doit avoir l’habit d’un fimple domeftique , - 
Et s’il trouve un moment, il prétend qu’il pourra 
Faire un portrait pafîable , & qui reflêmblera. 

CLITANDRE. . 

Il fera reconnu. 

DORANTE. 

- Non , c’eft ce qui m’étonne , : 

Il dit qu’il ne fera découvert de perfonne. 

CLITANDRE. ' 

L’entreprife v#üs plaît, il la faut bazarder , 

^ JVIais fur-tout, revenez me trouver fans tarder. 
Je veux abfolument que nous dînions enfemble. 
DORANTE.. 

Oui, je vous le promets , foyez eu fûr. 

- CLITANDRE. 

Je tremble 
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Que la Comtefle o'ait fur vous trop d’afcendant , 

Et ne découvre enfin votre amour imprudent;: 
DORANTE. 

Non , je fuis afluré de paroître infenfible. 

C LIT A N DRE. 

C'efi pour vous faire aimer un moyen infaillible» 
Dcuxcfprics oppofés ont fçu nous engager. 

Ce n'efi que par l’Amour qu'on peut les corriger; 

SCENE IL 

DORANTE feul, 

T- 

Jl.î^ 'Orgueil de laComteifeaura quelques alar* 
mes , 

Et croyant que j’cchappe au pouvoir de fes char* 
mes , 

Clitandre a bien raifon , il faut difiîmuler. 

■ SCENE IIL 



LISETTE, DORANTE. 
LISETTE. 


M, 


.Onfieuf*^ un de vos gens demande à voua 
, parler. 

DORANTE. 

Qu'on le fafie venir, {bas.') C’eft mon homme ,J 
(haut.) Lifette, 

pj 
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LA COQVETTE fIXÉE 
pis , que fait ta MaîtreflTe ? ■■ i 

LISETTE. . 1 

Elle ell à fa toilette. 
DORANTE. 

A-t’elle ce matin beaucoup de Favoris? 
LISETTE. 

Non, ce vieil Officier, Polifandre SC Damis. 

DORANTE. .J . 

Quels Courtifans ! 

0 LISETTE. 

Pour eux Madame efi bien changée, 
ü O R A N T D. 


Oui? 

LISETTE. 

Dans la rêverie elle efl toûjours plongée. 
Elle n’applaudit plus à ce que chacun dit , 

Elle efl bien moins caquette , on lui gâte l’erprit. 

DORANTE. 

A qui s’en prendre ? 

LISETTE. 

A vous. Elle efl dans l’indolence. 
Depuis qu’elle a l’honneur de votre connoifTance, 
Depuis que dans ces lieux vous êtes introduit. 

Le raifonnement gagne, S(. le plaUir s'enfuit; 
D’amoureux & de Sots la maifon étoit pleine. 
Nous fçavions les bercer d'une efpérance vaine ^ 
On rioit avec eux, d’abord qu'ils Ce flaitoieor. 
On s'en divertifToic quand ils fe febutoient , 

Sans avoir rien à dire , on rompoit le filence , 
L’ennui dirparoiffoit devant l’extravagance: 
J^uis qu’on sous connoît., on raifonne, on 
' inédit , 
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On diHertâ, on Te fâche ^ on bâille ^ on contredit^ 
Sur le choix des amis ^ Madame a des fcrupules , 
L’amufement s'envole avec les ridicules , 

Elle trouve mauvais tout ce que je lui dis» 

Elle gronde, foupire, SC moi je vous maudis* 

Eh * mats . . * il ei^vraimenr inutile de rire. 

Voijà Votre homme, il a quelque chofe à vous 
dire. 

i| 

SCENE IK 
CARMIN, tn habit âe livrée, DORANTE* 
DORANTE* 

M 

*^>LLLOn cher Moniteur Carmin , vous voilà 
tout au mieux » 

Et cet habillement trompera tous les yeux , 
Notre beauté , peut-être , ici viendra fe rendre. 
CARMIN. 

Caché dans cecoin*là, j'aurai foin de l'attendre, 
Et d’avance je vais préparer mes couleurs. 

dorante. 

Et vous efpércz faire un portrait? 

CARMIN. 

Des meilleurs ; 

Je ne veux point, Moniteur, vous Êiire mon 
. éloge , 

Mais hier, vis- à- vis une periteloge , 

Je fis un bon portrait .* • * 

P4 
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^ . D'OR A NTB. o ^ 

^ Quoi ç pendant rOpéra ? 
.CARMIN. 

Eh, oui, je ne veux pa^- plus de teras.pour cela^ 
Que celui que fouvent demande un Periti Maître, 
Pour vaincre une beauté qu’fl gommence à < con- 
i. hoître. ■ i- '' 

DORANTE. 

C*eft avoir un talent marqué pour les portraits. 

• '■ CARMIN. ' 

Celle que vous aimez a t’elle de grands traits ? 
DORANTE. 

Aflcz. • • , : ' - ^ 

CARMIN. 

A la tirer j’en aurai moins de peiné: 

Ah ! que j aurois bien peint une Dame Romaine, 
J’aurois, du tems d’Augufte, eu beaucoup 'de 
I • crédit. " ' 

Dites>raoi, je vous prie, a-t’elle del’efprit? 

DORANTE. 

Beaucoup. r 

CARMIN. 

^ . .. Tant pis. ' 

DORANTE. T 
Comment ? 

CARMIN. 

Ceft là ce qui m’arrête, 
J’aurois bien defîré qu’elle fut un peu bête. 

i < /DORANTE. 

Un femblable fouhait me paroit curieux, 

^ C A R M I N. 

VousTen aimeriez* moins, mais je l'en peindrofe 
mieiixl'^ 
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On fie rend jamais bien la phynonomîe, 

L’efprit, à chaque inftant > la change &cla varie,' ' 
Et le Peintre étonné failiflant le pinceau, 

Retrouve à chaque trait un vifage nouveau. 

Parlez moi d'un objet, modèle d'indolence , 

De qui l’ame & les yeux' font^fans correrpon«j 
«dance , 

Et dont rdfprit n’a pas la force d’émouvoir 
Des traits plus réguliers que gracieux à voir. 

Si l’objet de vos feux étoit de cette efpece, ’ 

H eft vrai , vous feriez affez mal en maîtrefle , 
Mais aufli vous feriez tout au mieux en portrsiitjl 
Et c'en pour un amant un bonheur bien parfait. 
DORANTE. 

Oh , pour moi, je n’ai pas tant de, délicatefle. 

Je vous quitte , employez vos foins votre adrelTe 
A bien peindre un objet de tant d'attraits pourvu; 
Sur-tout, ayez grand foin de n’en être pas vu. 

Nous n’aurons fur le prix nulle difpute enfemble,’ 
Mais, comme vous fçavez, C’eft en cas qu’il ref-« 
femble. 

4 'gJ , — ..■■■IIIM — 

s* C E N E K 

' CARMIN 

F . 

JJLU H , s’il avoir voulu m’avancer mon argent 
je l’a'urois mieux aimé, car l'homme eft H chan«. 

géant ! ' 

Je réponds du fuccès à l’égard de l’ouvrage, 
Ferfonne, mieux que moi , n’efcaixiote un vifage.! 
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Je iuge par les foins qu’on prend de me cacher » 
Que cetie femme-là pourroit s’ertaroucher. 

Tant pis; à la décence une femme alTervie , 

Nefe fait peindre, au plus, qu’une fois dans fa vie; 
Car n'ayant point d’amant ou n*en changeant ja« 
. *■' mais , ■ . 

On ne peut efpérer d’en faire deux portraits. 

Que j’aime ces beautés moins fenlîbles qu*hu« 
maines , , 

Qui pour ceux de mon art font des rentes certaines! 
Et qui de l’inconlfance ayant connu le prix, 

Ne changent point le Peintre , Sc changent les amif* 
Quelqu’un vient, cachons-nous dans cette placé 


obfcure , 

Ceft, je n’en doute point , l’objet de ma peinture. 



S C E N E . y i 


\tlDALlSE, LISETTE, CARMIN, caché. 

LISETTE. 

— ^ ” * ■ 

O CJi , ma maîtrefle doit fe rendre dans ce lietf. 
C I D A L I S E. 

Sa vifite fouvent s’y fait attendre un peu^ 

, J C A R M I N , d part. 

^uifqu’elle attend vifite, elleéfi donc la maltrefTf ’ 
De la raaifon. * ' 

LISETTE. 

Il faut exeufer fa parefTe. 
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CID ALISE. 

Ta maittefle, crois-moi, facile à s’abufer , 

Ne fait que s’étourdir en croyant s’amufer. 
CARMIN. 

Oh, cette femme-là fe pique de morale « 

Je fuis prefque tenté de la peindre en Veftale. 
CID ALI SE. 

Je ne fçaurois me plaire en un cercle nombreux^ 
Qui loin de m'égayer me devient ennuyeux , 

Et tous ces gens brillans dont fa maifod abonde. 
Me font plus que jamais déteder le grand monde. 
CARMIN. 

Il faut tâcher pourtant de la voir de plus près. * 

C I D A L I S E. 

Son amour propre entend trop mal fes intérêts. 
D'être de l'univers efclave volontaire, 

De méprifer les fots Sc de vouloir leur plaire. 
CARMIN. 

Je m'apperçois vraiment qu'elle a de fort beaux 
.yeux! ’ • - 

Comment peut-elle avoir l'erprit fi férieux} 
LISETTE. 

Dorante cependant efi un homme eilimable. 

CI DA LISE. 

Je le-dilHngue, foit, mais il e(è trop aimable. 
CAR.MIN. 

Ce nom vient tout à coup d’animer fon regard: 
Profitons- en , l’amour , tient' toùjours lieu de 
• fard , V • 

Là , fort bien , en profil. 

CIDALISE. 

Oui, je lui rends jufticej 


« 
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carmin. 

Je la peins à' préfenr avec l'œil en coulilTe. 

. C I D A L l S G. 

De fes autres amis il eft bien différent; 

Noble dans Tes façons , poli , feofé , prudent , 

Il ne cherche jamais à briller, à furprendre. 

Et fe fait remarquer fans y vouloir prétendre. 

LISETTE. 

Êt Damis n’efl il pas charmant î 
CI DALI SE. 

Ah ! l’étourdil 

CARMIN. 

A ce maudit npm-là , fon teint s'ed rembruni. 

Si l’on pouvoir encor lui parler de Dorante. 

CI D ALISE. ^ 

Ce Damis fi charmant n’eft qu’un fat qui fe vante , 
Un homme déplacé, qui devroit fuie l'éclat. 

Son air évaporé contredit fon état, 

Toûjours à nos dépens fes fautes font commifàs. 
Et c’efi le public feul qui paye Tes fottifes ; 

Mais, Dorante. . . 

CARMIN. 

Ah ! voilà le nom que j’attendois iJ 
Voilà ces yeuxfereins que je redemandois, 
Saififibns ce moment d'un foleil fans nuages. 

CI DALI SE. 

On pourroit fans danger recevoir fes hommages. 
Adais, que vois-je / quel homme à mes yeux vient 
s’offrir ? 

Et que demande-t’il ? 

CARMIN. 

• Tout va fe découvrir. 
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: C 0 M E D I E. \ : 
CIDALISE- 
Que voulez- vous? . 

. CARMIN. 

Il fout payer d’eAronterie» 
Madame, ferviteur. . 

CIDALISE. 

Dites - rt 6i , je vous prie, 

Ce ^ue vous Êiiliez là ? 

CARMIN. 

Je m’occupois. 
CIDALISE. 

3 ^ A quoi ? 
LISETTE. 

Mais c’eft'là le valet de Dorante. 

CIDALISE. ♦ 

. Lui.? 

. CARMIN. 

Moi. 

CIDALISE. 

Je ne le connois point. 

, ' CARMIN. . 

Je fuis à Ton fer vice, 

Depuis peu. 

CIDALISE.., - 
Mais ici i ^ . . 

CARMIN. 

Je fuis fans artifice, . ii 
Vous pouvez bieo compter fur fon attache- 
ment , 

Il me parle de vous continuellement.* ' ' 

.LISETTE. 

Ce garçoa-là m’a l’air d’être un faon domeftique. 


[ 


^ - M, 
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C A R M I N. 

Je puis bien me vanter d’être un garçon unique'. 
Mon Maître fait de moi grand cas, à ce qu*il dit, 
Je AiU ; pour vous fervir , Ton vàlet bel ef\)riL 
CIDÂLISE.: , 

Commentl Ceft un beau 'titre. > 

C A R M l N , ; A p4rf. 

Ah ! qu'elle eR'bieo en hcet 
{Haut.) Enfin, je rempUflbis le devoir de ma place. 
Et quand vous m'avez Vu je faifois un Roman, 
CID ALISE. 

Je voudrois bien le voir. 

-CARMIN. 

Je n*en étois qu*au plan. 
Pourfuive# l’entretien avec Mademoifelle, 

Je vais pendant ce tems travailler de plus belle. 

CFD ALISE. 

Nous -toPs interromprons. 

.CARMIN; 

Non , rien ne me^difirait, . 
Je vais de la Princefle achever le portrait. 

L CI D'A LISE. 

Eh bien , je ne veux pas vous troubler davantage , 
Travaillez , j'y confens^ • • I i ' 

CARMIN. = 

-V ^ Je rêprens mon ouvrage, 
Le portrait (èra bien. . 

’ : i CID ALISE. - ' 

Au moins je le verrai 

Quand il fera fini .^^ - - — - . ^ • 

CARMIN. • 

' Je TOUS obéirai.: 

é * * ..M 
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LISETTK. 

Ma inaîtrefle bientôt va venir, je vous prle^ • 
De ne lui point parler de fa- coquetterie. 

Vous mfi'ruineriez fi vousfb corrigiez. 
Carmin, à part. 

Oh, pour le coup je compte être des mieux pa* 
yés, 

Cela relTemblera, je n’ai plus rien à craindre. 

Je finirai chez moi ce qui me refte à peindre , • 
RelTerrons nos pinceaux Si décampons d'ici* 

C I D A L 1 S E, 

Eh bien donc , ce portrait ? • , 

CARMIN. 

Madame , il eft fini. 

C I D A L I S E. 

Mais vous m’avez donné parole de le lire* 
CARMIN. 

Madame . . . j’en conviens , (« part.) que pourrai* 
je lui dire? 

CID ALISE, -- 

* Allons, montreZ'le moU- > 

. . CARMIN. ' - 

Ce n’ell que mon brouilloa^, 
Vous ne pourriez jamais... j-- . . 

C I D A L I S F.. 

Eh bien , lifez*le donc. 
CARMIN, feignant de ^ 

J'obéis. La Princefié ... Ah , vous êtes difiraice* ' 
CIDALISE. . 

Non vraiment. ' 

CARMIN. 

La Frinceire étoit grande dC-bien faite. 
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CIDALISE. 

Et quel étoic Ton nom ? • , 

CARMIN., 

• Mon applicatiôfl 

A fon portrait, m’a fait oublier l'on vrai nom; 
Mabeqâo, quel qu'il fut, c'étoit une Princelfe' 
Dont le vifage avoir un grand air de nobleÛ^e. 

CIDALISE. : . 

Ce ftylc eft délicat. ' . ■ ' 

... . CARMIN. 

, Scs cheveux bien placés , 
Flottoient négligemment... en ondes retrouflfés<; 
Elle avoit les yeux laoirs , une bouche à furprendre ; 
Avec un air lévere elle avoit le cœur tendre; 
Mais fuivant la fierté de fon efprit trop haut. 

Sa fâgelTe affeâée*‘étoit fon feul défaut. , 
CIDALISE. 

de ce portrait- là je fuis alfez contente, ' 
CARMIN. 

Trouveirvous I9 peinture en effet reffemblante ? 

CID ALISE. . . . • 

Mais, moi, je r^e'puis rien. vous dire fur cela, 
.Je tte^orlnoilfoispas; cette Princcffe-là. 
ÉtlePrince? ... . . ' 


. CARMIN.: 

' - Il avoir la hgure charmante: 
Suppofons un inflant qu’il s'appelloit Dorante. 

.- . . CIDALISE. : . 


£h bien.' 


• • • 


I , 


CARMIN. ; 


Dorante yonc, lâhs efpoir de fuccès , 
Btoit.deila Princelfe amoureux a l’excès. 

> * '' CIDALISE. 
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CD M E rjf j ^ 

‘ ''^CI DAiLlS-Ê. ’ 

Comment donc? 

, - -/-p -CARM rN,'"' ' ' • ■ ' 

. ..U, ■' Jé vois bien quê‘j’ai votre TufFrag^ 

Serviteur, vous dbez du bien de mon ouvrage. 

5 ÜU -'a . .<.c 


VT T ": '7 * 


A» *1^ I 


-c a V- 5 . ,C‘" jE-’W £ ‘F 1 1. 


Gi 


CI PALISSE y^uU, 


!.. 1 • 


Rands Dieux / qàé Kabiour propre à trom- 
aifJ? i ’ 

Car enfin, çç portrait è’dtbitlqüe ruppof(ÿ; 

Et j’ai craint un moment que ceuValet, peut-être^ 
N’empIoyat un décdtif obdr ^rler de Ton mattre, 
Mais j*ëtd|ÿ danr i’eiireùf ;<:ar Doranté èft, je crois, 
Cootre une ps^on 'éh .^rde autant que >moi* . 
IVlais la ContiéU^ vidne/âbi^uèlli compagnie! 
Faut-il qu’en fe perdant ‘ çeeie. fdmmcs s’enouyeT 




s C E N 

a ^ J'i * ^ 

la; COMTESSE; DAMIS, CIDALISE. 


L, 


LA COlvitÉS^à; àyi^artf. 


I A voilà:; jéme lais tld efifort de raifon, 
Pour être encor -fix mois logéëen là maifom 
Eh/ bon jour; quel bonheur quie nous^ ^giohs 
enfemble 1 

tm. Vlîh Q 
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/i chaque heure. du jour oo fejvoit, on s'affcm^ 

ble , ’ -j i. !j V ' 

Cela fait un commerce aufli fûr que charmant 4 
La contrainte bannie , en feit.tout l'agrément. 

1 P'’ . C 1 D A LISBf'. >i ♦ • .1(6 

- Sur*tout, lorfqu’on n’a pas une humeur différente.' 
L A*CO IVITESS Er â pnrt. 

Quelle aigreur ! (haut.') avez<^us ici trouvé Do- 
rante î’ • / . , , ' 

CI D ALISE. - 

Il venoit de fortir. ‘ ' 

DAMIS.,.>.;r .-i.ujfiil/' 
On en fçak le.ruje^ 

• CIDALIS E^^q ; , r lf'*> 

Je l'ignore. ’ j nofr eu jr'f- ; 3 1 

. ■ DA 'A •îfTf/l't 

t Ah, parbleu., Ma'datlle ert eft L’objet// 
Et l'on eft bien inftruit tleil'état de Ton ame«. .!> 
w .LA CO M .T -ES, S. E. .) :.! iu..: T 
Je oe puis que Je plaindre., Lu i jf Ki'up ü-jl»»! 
D A M I S. 

' fl*crôit câcher'‘fa film 
Par Ibn air^ grave & •froid.,'^. 1 ,\ 

LA COMTESSE. 

T /'.ir' , cl AlOui; ftiaîs il eft jaloux* 

, , CI DALI SE, , 7 ' 
Jaloux! & àe qui donc? ' ' ' 

DA MIS. 'I 

‘ ' I>e qui Ornais c'ell de 

De moi fur-tout, H voit Madame la Gomcçffe 
Qui pour moi daigne avoir un peu de poliién^«^V 1 
IJso£^nfe. .u 


»A i . 4 «llO- i. 
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..CI DAUSE. « , 

Il a tort , mais Dorante amoureux 
M’étonne.. J -5= • - > ■ ' . , ; ! 

LA COMTESSE. . > 

( ' Son amour me paroir fort douteux. ■ 

CI O A LISE. 

Kooi je n en reviens point. * 

;; LA COMTESSE. * 

Cell Damis qui l'affure. 
. ; «DAMIS. f 

Oh , j*en fuis caution , Madame , je vous jure, 
y CID ALISE. • 

Une affaire m’oblige à vous quitter bientôt.; ^ 
.Vous avez itm’aH’on dit, à me parler? i 
LA COMTESSE. 


Que je Gonooiffe autant votre bqn caiaâere » M 
.Four oCer.w . ,» > .-.s; • 

; : { DAMIS. 

. ' :a ; « Eh., parbleUyTaut-iLtaot.de myfteref 
Voici Iq &|t.tout Hmple.i à Madame , ce roir <3 , [ 
Jeveuxdonnerlebalÿ majs .pour le mieux pouvob^ 
Vous Tentez bien qu’dn a [beTpiç ,d^ votre /^Ile» \ 
La prêter doit pour vous être une choTe égale^' 

. !, ' ; LA CQMJE)SS,E. J 

Eh bien? . 

^C I D A L I S E. 

Vous obliger m'edun plaifîr bien doux , 
Je vous l’ai dit fouvent^ ma maifon e(I à vous. 
Mon air trop férieux me fait paffer pour prude ; 
Mais on me connoit mal , mon coeur eft Tans 
étude ; 

Q » 


m 
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Il chérit les douceurs de la tèndre amitié , 

Mais c'efV par fes nœuds feuU qu*il reiit être lié. 
I^e monde ell de l'amour un piege inévitable ; 
iSi je me craignois moins , je ferois [^lus aimable. 

‘ ' (ElU Jort.) 


.SC EN.EIX. 

LA COMTESSE, DA MIS. 

LA. comtesse: 


• ■/jv . L'aimer déformais, moir cœur eft décidé. 
. D'aMIS. a ’ 

Vraiment, fon ridicule eft aflez bien fondé. 

Mais mon unlt^tœ objet , â préfent. o'elI' Dorânte. 
Pendant tout le repas, il faut- qu'on le plaifaiHé. 
LA COMTESSE. 

CTélf mon delTein je veux développèr' fon coeur , 
Exciter fon dépit par un fourfs moqàéur ^ t 
Recevoir en raillant fes froides déférences , • i 

A tout autre qEr*à lut marquer des préférence»; ■ 
Je n’épafr^faî' rleh-.^'c’eft par rdrgûeiî piqué , • ? 
Que l’homme' qu'oh croit fage^eA fouveot dé* 
malqué. ' : : 


, r\fi i;.’ . 


• r ■> 
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S C E ,N E ' X. 

' DORANTE , tA COMTESSE , DAMIS. 

’DAMIS. 

TT 

JJLL vient avec Ton air rerpeâueux & tendre. 
LA COMTESSE. 

Ab, vous voilà» Monüeur» vous vous faites at» 
tendre ; ' ' 

Je ne puis cependant vous fçavoir mauvais gfé, 
Un homme de mérite eil toûjours affairé. 

^ > - DORANTE. 

S’il eft'ainfi , je dois avoir très-peu d'affaires. 

LA COMTESS Ë. 

Quoi » vous, qui veus piquez d*étre des plus fin# 
ceres , 

Me tenir ce diA:ours f 

DORANtE. 

Peut-il être fufpeâ ? 

LA comtesse. • 
Comment , Vous n’ayez pas pour vous un grand 
refpeâ î ' 

DORANTE. 

Madame , je n*en ai que pour trè$*peu de monde » 
Et point du tout pour moi. 

DAMIS. ■ 

Trouvez-vous qu*il réponde! 
- . . LA COMTESSE. 

Dorante» allons dîner &L laiHbos tout cela« 

Qi 
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DORANTE. • „ ^ 
IS/Iadame , je ne puis avoir cet honneur>là. " - ' ' 

L A 't omtesse:. 

Quoi ? 

DORANTE. . 

J’en fuis fâché , mais ... 

LA COMTESSE. 

Mais, quelle eft votre excufe? 
D'un engagement pris e(t-ce ainfi qu'on abuTe ? . 
DORANTE. » 

Oui , Madame, il eft vrai, je vous l'avois promis»^ 
LA COMTESSE. 

Eh'bien?... 

DORANTE. ( 

Jd’Vais dîner chez un de mes ami$» 

LA COMTESSE. 

IVIonfîeur , ce procédé d’une efpece nouvelle , 

£ft de rompre avec moi, la volonté formelle , • - 
Je veux abfolument m'éclaircir là-defTus. 

D A M I S , bas à la Lomtejfe. 

Vous vous fâchez, Madame, & vous ne raillez plus. 

• LA COMTESSE. 

Ah, vous avez raifon,-& je ne dois qu’en rire. 

< . I ■ . . . - » 

SSSSgqpBBB» 

SCENE XL 

, UN LAQUAIS, ùlesSufdits, 

LE LAQUAIS. 

M .- " 

Onfîeur, un de vos ||ens vous cherche 
pour vous dire , 
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C A R M I N. 

II fuffit. 

LA' COMTESSE. 

Qü’eft-c6 donc Voyez .. . 

‘ DAMIS. 

* Je fuis au fait; 

La Préfidente attend réponfe à fon billet. . 

• LÀ COMTESSE. 

Vous pouvez dans ma chambre écrire cette lettre; 
Nous vous y rejoindrons. ' • 

f DAMIS. 

Quoi, vous pourriez permettre ... 
LA COMTES3WE. 

Ma maifon fut toûjours celle de mes amis; 

J’y veux voir chacun libre autant que je la fuis. 

% . 

S C E' N E XII. 

LA COMTESSE, DORANTE. 

LA COMTESSE. 

Jü^Oraote , il faut ici me parlèt fans myftere; 
Quel eft votre projet? 

DORANTE. 

De ne vous pas déplaire , 

. Mais d’être exaâ aux loix que prefçtit l’amitié. 

LA COMTESSE.' 

Hier, chez votre ami vous n’étiez pas prié 
Eft-il malade ? ^ « 

Q4 
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^ Dorante; 

Non, * • . . ir 

LA çOMTpSSEi 

Quelque if^ufe aftâire | 
Peut-elle en fa faveur vous rendre néceflaire ? 

dorante. 

Oh,, non, 

■ LA COMTESSE. 

Quel fujet donc vous ^tire chez lui f . 

» DORANTÈ 

Quel fujet ? le plaifîr tl'étre avec m6n ami. 

LA COMTESSE. 

Ce propos etl |p)ur moi la plus cruelle injure , 

Et vous vous oublie! , Dorante. 

* DORANTE. , : 

Je vous jure 

Qu^on ne peut t)ubiier ce qu-ôn fçait vous devoir. 

. LA COMTESSE. > 

Vous bornez ^ceite dette, ce que je puis voir. 
’pORANTE.: 

Non, Madame, Sc je dois didlper vos ombrages^ 
Comme mes intérêts , je vois ^osr avantages , 

Je vous fuis attaché. Mais parlons franchement ; . 
Pour fuivre votre char, j'ai trop peu d'agrément. 
Je n’ai pojpt un erprit d’éclairs & de ’ 

Je ne débite pas de ces fadeurs jolies 
Qui forment l'homme aimable, êc j'ignore cet art 
De fe faire écouter en parlant par hazard ; 

Jé û'pbfetve jamais quelle mode circule , 

Je oefens point le prix d'un nouveau ridicule; 

Et de la beauté même attaquant les abus, . . " 
Je me borne à louer feulement les yçttus. ■ 


Digitfzed by Google 


I 


& O M E ' 1 } 1 ^ T 249 

Madame;» ç'el^ par-ià q^e je ,vousc^fid^<i'; >< .1 
Mais od'paf le chez vous langue étrangère; 
Et me tair^ht toûjours raas.cpmpreodretMii ^cul 
. >aî®P. 

J’y fournis le portrait d’up faiivage ôC'd’un fot. 
D’être ^yçç mon ami, je me fais une fête. , l 
C’ ell chez lui que je vais ,^n dip.apt têi«rà-stétc. 
Employer avec joie un langage .oublié, i ; - ■ -, 
C'eft celui de.depx coeurs unis, par l'amitié , 

Guides par la franchife SC par la confiance. . : > > 
Ccft-là que, fans avoir befoio de.médifance, 
Sansfroqder 1 Univers, fans nous meitre en cour- 
roux,. • ' • L • i,r' 

Nous ne remarquerons que jçe qui pécàe en nous- 
Critiqyrs doux 8c vrais, approbateurs fidèles^ '♦ 
Nous femmes l’un de l’autre & ceafeucs & fao^ 
deJes , . ; . . , 

Et fçaehaot à propos nous louer, aom blâmpr^ 
Nous nous apprenons l'art de nous faire efiiiuer. 

LA COMTESSE. . '.i ‘ 

J’appf^ve ce projet , il eft très-refpeôàble ; 

Mais il faudroit apprendre aulïï l'art d’être ai- 
• • mable. ' . 

Ce n’eft point un talent fi fort à dédaigner, 

Et c’qH^ monde feul qui. peut nous reofeigaer* 
Son jargon^ l’avoue, eft léger ÔC frivole , 

Mais rbom^terhomme y peut jouer, le plus bea^ 
rôle, ■, . i. _ 

Les qualités du cceur , l’exaâe probité, • 

Font l'ame & le lien de la fociété* 

On peut être amufant fans être méprifable, 

Et la raifoq oc fert qu’à rendre fociable , 
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Bien lom que l'agrément puifle nuire auk vertus 

Ceft pour le, plus févere un mérite de plus , 

Et le monde, en un mot , formant le caraâere, 
Embellit la fagelTe en l’indruifant à' plaire. 

'DORANTE, a part. 

Elle a vraiment raifon , chaque mot qu'elle^ dit, 
Achevé ma débite ti. charme mon efprit ; 

Mais il faut lui cacher que je lui rends les armes.' 

LA COMTESSE. ^ 

Que dites-vous? 

•DORANTE. 

^ Je dis ^ue le monde a de? charmes, 
Mais que fi l’on y veut être bien defiré , 

11 faut de quelque femme être amant déclaré; 
Changer en fa faveur d'amis 6c de conduite. 

Au fpeâade , en tous lieux s’enchaîner à fa fuite. 

LACOMTESSE. 

Voyez le grand malheur, qu’un tel événement. 
DORANTE. 

Madame, je ne puis me contraindre un moment. 
D’ailleurs , j'ai pour l’amour une haine fi grande ... 
LA COMTESSE. 

Mais il fe peut très-bien que l’amour vous le rende. 
DORANTE. 

Je ne m’en tiendrai pas pour cela moins heureux. 

LA COMTESSE, à part. 

Je commence à penfer qu’il n'efi point amoureux, 
Êt j’en fuis offeofée. ' • 

. DORANTE. 

Eh quoi? 

, ^ LA COMTESSE. • 

. • - • Monfieur , je penfe 

1 
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C^O 3»/ E D / B.* ; 2Sf r. 

Qu'on a tant de.refpeô ^oun totre indifférence , 
Qu'on vous y lailfera. ’,n - j '•! > '' vjvb ?t!o/ 
. : 1) O R A N>TE.t • . nvtj jH 

. ’ : Rien ne» peut na'en tirer. 

• - L,A C O M T E S S't d partj , i‘ î il 
Quel feroit mon plaifir.de le voiri toupiirpi / . 

DO R A N TE.^ ) . 

Oui, Jè joüg de l'amour efi* un.^ôug tyrannique. 
LA COMTESSE.^ 

Qui, lorfqu'on vous reflemble. .. ; r rIA. 

DORANTE, à part, . î-, . : 

* . Ab! bot) , elle fe pique, 
Et mon efpoir commence à naître; r . 

LA CüMTESSfi.I 
.. r ■ , '-Kl : Quel mall\elir/l 

De n’efpérer jamais triompher de Monfieur 1 
ÜORANTE.1 . 

Je fuis fûr de mon fait. ‘ ‘ 

LA COMTESSE. 

Voyeü cette atfTurabcel 
DORANTE. ■ ru.o7 
Je ne la dois qu’à vous. ■ - ‘ « • , . . 

LA COMTESSE, 

Oh, je perds patience.' 
DORA NTE.ÜC U 
Madame ,' un tel difcours n’eft point injurieux; 

Si jai pu, fàns aimer, voir réhtac'de voè yeux , 
Je ferai toûjours libre. ' : . 

LACOMTESSE. 

Ah ! que vous êtes fade f 
Si vous étiez amant, vous feriez iropmauflade. 




Digitized by Google 



LA COQUETTE TIXEt 
> DORANTE. ^ - .. 

Vous avez réfolu de ne jamais aimer;^ . 

Et Qion cœur fut le A^otre a voulu îe former* 

LA COMTESSE. 

Je lifois mal ;alors dans le fond de^ mon ame. 
(dj7<zrr.) Je veux le piquer. - ' * 

DORANTE, vivement i 

Quoi! vous aimeriez , Madame? > 
LA COMTESSE. 

Ah / je n’en conviens pas: mais quand ce|a Ceroit» 
Monfieur? . ' : 

DORANTE. 

Mon amitié dans ce cas vous ptaindroÎL 
LA COMTESSE. 

Moi , je vois dans l'amour le bonheur de la vie* 

’ ' DORANTE. , 

Oh! vous plaifantez. 

LA COMTESSE. 

Non , & je me remarie* 
DORANTE, très-vivement. 

Vous vous remariez? 

LA COMTESSE, à pari. 

Je vois qu’il eû outré. 
(haut,^ h me mmarie , oui. 

DORANTE, froidement, 

Je^vous en fçais bon gré; ' 
L A .CO MT ES S Ë, à part. 

Je fuis au défefpoir! i' : 

-DORANTE. . 

' 1 . Et poufroit-on apprendre 

QueLed l’heureux mortel qui va tant aous fur» 
prenéreJ 
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COMKi>/Ei 
LA CO [VITESSE. 

Ce n*éft pas vous , toûjcmiSr / ,• 

: DORANTE... 

. 'M... Ohr, non , fans contredit. 

Cet homme apparemmeDtedudhommed'efpriiî 
L A COMTESSE. 

Sur quoi Je l'iigez-vous'^: O 0 

’ hDORARTÉ. < 

Mais fu/ . la connoiflânçe 
Qu*il a de votre cœur ôc de .««rc conftancé^ ' 
LA.' COMTESSE. 

Mets^ iâa^ doute, Mondeurj ne plaifantez pas 
tant. . '.! i r. K X. Ci 
-r. i DORANTE, . rwiijc 

£h bien, il faut qu’il ait l'efprit bién pénétrant* 

LA COMTESSE. 

en aura le prix. ' ~ 

, V P Q.R A N T Ç , à ’±art{ ', 

Mais je commence à craindre 
Qo*eHe ne dife vrai ; non', nôa elle. veut felÈld^c, 
Et pénétrer mon cceur. , , 

LA COMtESSE. “ji 
Vous êtes étonné? fi 
' -’v D. ,‘.rf J[)OR AtNTEi’ov cv.l'i 

NW, vraiment. .umibcM 

LA COM.T^âSE.* 

' . \.\rS, Vous avez pourtant l'air confterné. 

. c DORANTE., î 
Eflf-cb uo dermes amis? e. 

' LA C0MTES:S.E.„ 

Célâ pOufroit bien être. 

{ à paru J Son dépit, pour ki e(Mp cft facile â 
connoîire. 


Digitized by Google 



COQÜETTE TIXE'E 

. :dorante.. : 

Ma foi , je n’en crois rien. > , ( V cnc’ f. j'n o'J 

LA COMTRSSE 
- O.' i'. . noî') ,yôùs n’en croyez rien? . 


:ryb ■. ' ’ ;V, j! D O R AièirTfE; l- ort; 


n r/i 


V r. 


Non. 


L A. C O M T. E SS E;, ai i ' a t>.2 
Et fî je vou^ difdisrql/e/cét'boKinie eft Damon. 
evjfcîilo'in- a iûDÔRaNTE. 

Cela né & peti03pas 'Damon ?i aiio/ •: . 

LIAeCOMTESSB. 

aeq sajriwi'Klq sa i lutil’. ’Opi; je’'le 

DORANTE. .în i 
Pour vous.. . vdisifaTies bien,"C'efl: un fort-hon- 

♦înEi^^nnêtevhb'ramè. •' ! ' - ’ il: 

, , ■ 

i L U <^1 A ■ . • • 


, 5 :■ iV I £ ■ -‘X I II. 

0 îbf!n 7 j fi J • 

. 4s48ETTE ...LAtiCOM TESSEv, T>ORANTfL^ 

..-in'..; j zovi 

E vient vous annoncer ààiconvive de plus^ 
Madame, c’eft Damon. ' n.n - . .. .1 

. 'cDOR.ANTEi i 
.0 -- ■jii; i 3iiL.'7 Ah>nie voilà (Confus ! 

L A 'C O M T E'S S E. 

Damon ? j’en fuis ravie ! (à parr.J^Ah^UiWtde bon 

j’enragtf T '• hd 

rt: J Jif-rLlSETTE. 

11 ne veut voüs parler que fur fôa mariage; . • ') 
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LA CO.MTESSE, bas, 

Tâis*toi , fur-tout. 

DORANTE, r ; 

ÔCiel! . . 

LA COMTESSE, bas à Lifette. 

I Ne dif ,pas un feul mot , 
Et fors au, même indant. ■ 


il* ^ ,1.1 J . . 


s C . B N >/. ' 

LA COMTESSE,. DORAN,T;;E* 


I U 


LA COMTE8S1Î. 


•Al 


.t 

* 


I > / , 

'H! que mon homme c(l fot! 

' DORANTE. 

La cruelle jouit du trait quV.mç d^hire'^i 
LA COMTESSE. 

Dorante , au moins chez moi vpus viendrez me 
conduire ? ♦ 

DORANTE. 

Je ne fcaurpis. çotrer dansf,,vf^rer^ppaari^p^nt., 

. /...H.:,- L A , c O M TE s «.Ul 

Pourquoi doqc? à Damon vousferie^lompHin^ça^ 
r? D OR A N T E., M.r, ' -ov *>1 
Je, dpU ignorer tout , jufqu’à ce ,que lui-même •'j 

Vienne P^rt. . r, 

■ LA COMTESSE. ... ; ,, ; 

. > Vous dites qu’il vous aime; 
11 vous en inftruira des premiers , (ans cloute? ,> 
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DORANTE. 

Oui. ‘‘ 

J'y compte bien I vrîrtnnent.' * ' 

LA COMTESSE, 
i • Dînez c^onC àv^ 

DORANTE. 

Avec lui , moi , Madame^ Oh ^ non, jéVo^raflufei 
. LA,.ÇOMTESSE.>. - , . , 
Vous paroiffez ému ? 

X \ DORANTE. V. 

Moi, non. mais je vous jure 
Qué fi votre DarfiOn tous les jours dîne ici. 
J’irai tous ces jours-là dîner chez mon ami. 


•» 

1 _ T 

ACTE 11 . 

! O l 



SCENE ^PREMIERE. 

: ’i i ^ A .. 

r iO'hfijiv <: D^MIS feuh '-' '■'" * ' '• ;• 

. il > 

TT 

ComtfeflVeff r^éufe, éti ferttttijé ta eaUre? 
Je le crains ; j’aî pourtant fi peu prévu la chofe , 
Que jé l’ai' fottéroèot' fait peindre à-fon infçu. 

Je vois bien que j'ai tort, car enfin j’aurois dû ^ 
Me ttWlt pbiif Certain que cette féîrhthé m’aime ^ 
Et compter recevoir fon portraif d'ellè-inêmei 
Pour avoir été peinf hier à l'Opéi^a i‘ 

Ce portrait n’eft pas mal , on la reconnoît là ; ^ 

On a bien attrape le todr de fon vifage. ' ’ ‘ i 

Que 
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Que voilà bien fes.yeux dont elle fit ufage 
Pour fixer . . . Mais op vient ^ renfermons ce por* 
trait 

Car, puifque je fuis humble , il faut être difcret. 


S C E .N E II. 

I » 

PORANT&, DAMIS. 
DORANTE.* 


N, 


On , rien n’étoit égal à mon impatience ;• 

Je ne me fuis jamais tant ennuyé , je penfe ; 
J^brûlois du defir de revenir ici, ^ 

Et Clicandre vouloit m'enfermer avec lui. 

D A iVJ I S. , 

Ah ' l’on p’efpéroit pas vous voir fi-tôt , Dorante, 
Votre air calme ëc ferein marque une ame cdh- 
teoiej ' 

Vous venez de^ûter le prix: de l’amitié, 

C'eU ainfi que le tems devroit être employé» j • 
DORANTE. ' ' 
ComtelTe eft chez elle encore.^ 

DAMIS. ' 

-DORANTE. 

* Je vous quitte, 

DAMIS. 

Demeurez donc, pourquoi m'abqndonoer fi vîteî^ 
Informez-moi du moins du plaifir inoui 
Que vous avez goûté feidi avec votre ami. 

Tom. VIH. * R 


1 
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Ah ! que vous avez dû vous amufer ? 

DORANTE. 

Sans doute.' 

DAMÎS. 

Audi paroifleZ'Vous bien gai ; je vous écoute» 
Allons, parlez. 

DORANTE. 

. J'enrage ! 

DAMIS. 

Eh bien? 

DORANTE. 

Un tel plaifîr ‘ 

Eft toûfours un récit eââuyeux à mourir. ■ • 
Vous devriez bien plutôt me faire part des vôtres; 
Tous vos plailirs, Medieurs , font dififérens des 
nôtres , 

Car vous ne les goûtez qu’eh nous les racontant y 
Et les nôtres ne font fentis qu'en les goûtant. 
DAMIS. 

J’aime à vous voir penfer avec déHiatede. 

DORANTE. ' 

Hé bien, Damon a donc diné chez la Comtede? 
DAMIS. 

Oui, vraiment; il étoit même en régné aujourd’hui.. 
DORANTE, 'd part, 

J ude Ciel ! 

DAMIS. 

Les reg*ards ne s’adredbient qu’à lui. 
DORANTE, àpart. 

Le dépit me fuffoque. 

DAMIS. 

Eh,^uoif"' 




COMEDIE. " 
dorante. 

’ C'eft à mervêiHé. 
DA MIS. ' .1 

Tous deux prefque loû jours fe parloient à l’oreille. 

AU I P* N T E, à fart, ♦ i 

An ! 1 ingrate 1 * 

D A M I S. 

Plaît.il? • •) 

DORANTE. 

. Qui, moi? je ne dis rien,' 

Mais JC la blâme fort. • 

DA MIS. 

^ . Ah, vous concevez bien* * 

«^ue i^ai cru lui devoir parler avec franchife. • 

dorante. . 

Vous avez très- bien fait, 8c tout vous nutorife; 
Que vous a-t’elle dit? 

DAMIft 
* EWe m’a confié 

Que Damon , dans deux jours , doit ênre marié.. 

DORANTE. 

Quoi^ la choie eft donc vraie? 

DA MIS. 

T £11 .... au plus réelle.’ 

‘ ^poufe cil , dit-on , jeune ôc belle , 

C eft la fille d’Ormon. 

DORANTE. 

- Damis, que dites-vousl 

C eft elle?;.., 

DAMIS. 

Dont Damon va devenir l'époux. 

R i 
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- DiORANTE, 

Ah , Damifi, vous avez mis fin à ma triftefle. 

Je crôvois que Damoo éf oufoit la Comteffe . 

DAMIS..- / ! 

Èn éjiez-vous jaloux' ^ • 

douante, àpart ,. 

Me üèrois-je trahi? 

(haut.) Moi , ialoux ! non vraiment , mais je fuis 

fon ami , • . - 

Et je ne pourrois voir fans une peine affreule , 
Ou’un<el eogagément la rendroit malheureufe. 

^ D A MI S. 

Vous croyez donc fon cœur tranquille abfolument; 
Incapable , en un mot , d’aucun attachement. 

dorante. • 

J'en fuis très affuré , car elle eft fi coquette . . .7 
D A M I S. , . . ■ 

dorante.. 

. Mais, fans doute. 

damis. 

Ah ! l’erreur eft coropleite^ 

' dorante. 

Comment donc^ - « 

V -DA M l S. ■ I 

■ ' Mon ami , je vous crdis très-difcret > 

Vous ne» voudriez pas abufer d un fecret : 

Si la Comtefte étoit fi vive, li légère. 

Elle Ce borneroit au feul defir de plaire , 

Et n’aimeroit tien. /! ’ ’ „ 

DOR^^NT^ 

Oui. ' 
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- COMEDIE. 

D A ÎVI I S. 

' Si je vous aflurois ' 

Que fôrf cceur eft touché, 

dorante: 

Je m’en étonnerois. 

Eh bien , que vôtre efprit s'apprête à la furorifei» . 

DORANTE. •• ’ 

Quoi? 

DAMI$.. 

Du plus tendre a^^^our la CotmelTe eft éprife* 
DORANTE. 

La Comtefle aimeroit ? 

... D AMIS.^ '■ * 

Oui, mais-, très-vivement; • 
Et vous ne croiriez pas qu’elle à pris pour amant , 
Quelqu’un qüi', je l’avoué, eft ùn fort-honnête 
homme, * . 

Mais qui n‘a qu'ula’ état peu 

DORANTE., ‘ 

’ ' ’ ' If fe noirimel V 

•DA'MtS. ,;'V 

Je veux que Ton pôrtrait le faiïe deviner. ’ . ^ 

DORANTE^, ‘ ‘ ^ 

Je ne le pourrai pas feulemènt'foüpçodner. , 

- O. J) A1V1I5 ' • 

C'eft un, garçon modefte, SC vraiment. eftimable ; » 
Mais fon humilité rempêche'^’'étrè'aimable ; ' ,j 

Pour faire une' conquête, if ne lé* croit pas né,*"/ - 
*Dé fa bonne fortune U eft tout' étonné; ' 4 

Quoique ce ne foit pas cependant fa première j,. ^ 

La tête d’une femme eft au plus ïinguliere. 

. R J 
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Eh bien, devinez-vous cet heureux? 

dorante. 

, Non, ma foi. 

Quel fupplicc! 

^ , ÜAMIS. 

Il faut donc vous dire que c’eft i>oi* 
DORANTE. 

• Vouy? ... 

DA MIS. 

Moi- même. 

, ^ dorante, 

* * ■ *' ' Et, morolçt^fJa chofc eft racroyabic. 

D A M i S , montrant le Portrait. 

Son portrait peut, je crois , la rendre vraifem- 
blable. 

• DORANTE. 

Ceft elle; puis-je croire un fait fi furprenant! 

“ D A MI S. 

Mais moi , bien plus que vous, je le trouve éton-- 

nsiiic* « r * ~ I 

Je réuflis , je- plais, fans paroître y prétendre; 

Je fuis né fort timide , on croit ,que je fuis tendre. . 
Oui, je (uis à la mode; il faut cependant bien 
Que je fois’fort aimable , je n’eo fçavois rien. 
pÔRANTE. 

Il faut que cela fdit , puifque l’on vous écoute. 

DA MIS 

. Je ne puis m’aveugler , la Comtefle me goûte ; 

Et comme elle a beaücpup de confiance en vous, 

..De êet' amour nouveau ,'qui n'eft fçu que de ♦ 

■# * » ' • 
nous, . . ^ \ 

Feut-étre eUe voudra vous inftruîre elle-même. 
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Ali/cene attention au moins feroic extrême, ' 
Un fecrec en vos mains efl toûjours bien commis ; 
Ceft votre probité qui vous fait tant d’amis. 

(if fort.) 

m 

4 

SCENE III. 

DORANTE fiul. 

T 

(w^’AIloîs faire éclater le tranfport qui m’anime; 
D’une femme 5c d’un fat je fuis donc la viâime , 
Puifqiie je peux l’aimer, je le mérite bien ; 

Mais je veux avec elle avoir un entretien; 

La railler de fang froid. La chofe eft impoflîble; 
Mon dépit feroit voir combien je fuis fenfible , ' 
Elle en triompheroit ; l’excès de la fureur 
Honore une Coquette autant qu’une fedeur. 

Je veux qift tout le monde ignore que je l’aime. 
Mais comment renfermer mon défefpoir extrême î 
Comment rbumilier? \ 

f 

♦ egsBBsgBg !■ i ■ ■■..mi » : 

I 

SCENE IK 

CIDALISE, DORANTE. 
DORANTE. 

: T 

V Ous venez à propos, 

Madame, c’eft de vous que j’attends mon repos; ’ 

R 4 
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Ce n’efl point que^l’amour me trouble 8c m*en* 

^ llâme , ^ 

Toûiours l'amitié Teule eut des droits fut mcn ame. 
CI D ALISE. 

On la méconneîrroit à tant d'émoriAn, 

Elle prend chez vous feul l’air de la paflîon.*' 

' DORANTE. > . 

Voilà, malgré mpi*mên»e , àquel point je la porte, 
Les fautes d’un ami m’affligent de la forte. .. , 
Hélas ! fi l’on poüvoit les.choifir tels que vous, 

On jouiroit d’un fort trop paifible Sc trop doux. 
CIDALISE. . 

Du choix de Tes amis on efi toûjours le maître. 

DORANTE. ’ * : 

Souvent on Teft de ceux dont ôn ne'doit pas l’être. 
Vous*même êtes amie, à ce qàe j’ai pu voir ,' : i 
De la Comtefle. * . ; 

CIDALISE. 

' * Autant que je crois 1|^ devoir ; ' i 

Enfin , autant qu’on peut l’être avec bienféance. • 

- *;^DOR A NTE. , 

L’amitié ne peut pas tromper votre prudence , ' 

Vous la connoiffez. , . . 

CIDALISE. 

\ V Oui , j'y préhds b)êmè intérêt , 'î 
M ais je fçais en l’aimant la voir telle qu’elle eft , 
Elle fe perd. , ■ ' — ‘ . > 

DORANTE., 

Sans doute, & c’eft ce qui m’afflige. ^ 
Même à vous en parler c’elt-là ce qui m’oblige; 

Et mon refpeâ pour vous a droit de Texiger, 
Oui., Madame , j’aurois voulu vous, engager ’ 
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A lui repréfenter en véritable amie , 

Le tort qu'elle fe fait par fon étourderie.. 
C I D A L I S E. 



Dorante , vous prenez fes fautes bien â cœur* T 
Les yeux de l’amitié n’ont point cetre chaleur. 
Quoi i la feule amitié li pure & fi parfaité» '^' i': A 
Peut elle pour objet avoir une Coquette 
Dont le cœur orgueilleux £c jamais attendri > : 

Ne peut pas même avoir un amant pcair ami? 
Dorante , prenez garde à ne vous pas méprendre, . 
Et craignez l’intérêt que vous femblez y pcendreiK 
DORANTE. * 


Qui , moi, de la Comtefie eiclave méprifé. 

Vous croiriez?. .. /M 

: CI D ALISE. . " : 

Mais cela me paroit plus aifé 
Que d’être fon' a mî. . . * > l 

DORANTE.' 

' .Je penfe Je contraire. 

Si j’aimois, je voudrois , fans être fait pour plaire. 
Me flatter tout au moins, qu!un jour mesfemimens 
Pourroient.me tenir lieu du dé^ut d’agrémetisf 1 
Auflî loin de choifir une beauté volage . 

Qui méprile un amant eii brî^nt fon hommage. 

Je ne voudrois aimer qu'un refpeâàble objet. 
Dont on ne fut jamais amoureux par projet. 

Qui d'une pafiion eut l'ame fufceptible , 

Crut pouvoir fans da*nger voir un. ami fênfîble. 

Et que chacun des deux l’un par l'autre entraîné. 
Fut fournis a l’amour fans l’avoir foupçonné. 

C I D A L I S H. 

La façon de'penfer e(t vraiment ellipable. 



» 


LJ COQUETTE FUtE^E 

DORANTE. 

Oui, mais (i ion veut plaire , il faut être agréable. 
CIDALISE.- 

La Comtefle devroit fentir votre amitié. 
DORANTE. 

A fa légéreté mon efprit plié ; 

Je voudroU cependant que fagement guidée , 
Elle eut du vrai bonheur une plus jufte idée. 

Sa folle vanité rengage à s’égarer. 

Je ne fçais pas comment on pourra répare» 

Sa derniere imprudence. 

. CIDALISE. 

Hélas ! on doit la plaindre. 
DORANTE. 

Elle s'oublie enfin, jufqu'à fe faire peindre. 
CIDALISE. 

Jufqu'à fe faire peintre! ah.' que dites-vous là, 
Monfieur ? 

DORANTE. 

Ce n’eft vraiment encor rien que cela. 
Tous les jours un portrait fe fait fans nul myftere , 
Mais fçavez-vous quel homme en efi dépofîtairel- 
.Pamis. 

- ‘OIDALISE. 

Ah! 

DORANTE. 

Le premier de tous nos étourdis, 

Qui pour le divulguer va courir tout Paris , 

Et ne ménageant rien dans tout ce qu'il raconte , 
Tire un indigne honneur de ce qui fait fa honte. 

^ CIDALISE. 

La Comeefie aqroit dû mieux placer fes amours. 


Digitized by Coogle 



--COMEDIE.^ 

Nous aimons malgré nous; roafs nous devons 
. , toûjours > 

Eclairer notre amour avec la raifon mênie , 
Montrer dans’ notre choix une prudence extrême,! 
Et fçavoir ménager par un accord fi doux , 

La tendrelTe d’un feul 5c le refpeâ de tous 
Sur le choix d'un amant , lorfqu’une femme 


compte,. , 

Le tems la met en droit de Ce rendre fans hoàte , 7 
Et le monde éclairé juge par le ..vainqueur, • 

S’il l’eft par le caprice ou par le choix du coeur., 


caprice ou par 

dorantè: 

PexleZ'lui donc> Madame. ' 

CIDALISE. 

‘ Oui , je puis le promettre. 

. . ^DORANTE. ) 

Qu'elle rçacheà quel point elle a pu Te commettre» 
CIDALISE. 

Je compte lui parler fans nul déguifement; ^ 
DORANTE.- ; 

Ce fera l’obliger bien véritablement. 

CID ALI'S.E. . 

Et pour lui pouvoir mieux dire ce que je ’penfe, 
Je veux lui demander un moment d'audience. 

‘ DORANTE.) 

Vous me ferez, Madame, uo.plailir infini. 

* CIDALISE. 

C’eft vous qui m’apprenez comme on doit être 
ami. > 





f 
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L, 


s C E N £ 

. . I • > 1 L * * J * * * • • 

r* . ^ * 

dorante ! 


* i 


^AComtefle par-là fe verra confondue, ^ ^ 

Je iÿh voir éclater tout fon trouble â rha‘ vue ; ' , 
Apres quoi, pour jantiàU je rèiiVÏ*àbà’iidfo’Ânér;^ 
Oui', je me promets 'bieti dé t!*ÿ' JïaS ‘ fétournèf* 




s C E N E' F I. 


CARMIN, DORANTE, fanikapgennoir. 
Ç A^H M I N.: 0 


/•; el 


H , bon , le voilà feul , c’efl: Tioftant fevo- . 
rable"^' 


A 

Pour lui remettre en itiain ce portrait admirable. ; 

'* ‘’'0'O_R A NT E. \ ; 

Je la flatterois trop ên vivant fous Ik IbL' 

c'a'rmi N.’ ; . ■ 

Vous’aurez tout ‘füjet d’être con'tetrf de moi; 
Ceft ce portrait, Monfieur, où tout mon art 
éclate.’ ' ■ ' 

DORANTE. 

Non, je ne veux jamais fonger à cette ingrate. 

(i/ firt.) 
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SCENE y 1 1. " 

, ^ CARMIN ÇsuU 

c 

Et hoiîyne me paroît ou bizarre ou diftrait; 
De cet événement je fuis t?ès- inquiet; 

Je ne m’attendois pas à pareille avanture, 

• Et c’eft apparemment l’effet d’une rupture. 

Elle arrive bientôt, moi feul en fouffrirai ; 

J’ai fini là peinture, & je la garderai. 

Dorante efi dans fon tort, car rien dans ce vifage 

• Ne préfente les traits d’une femme volage. 

Moi, je trouve très-bon que l’on foit inconfiant ^ 
Mais je veux que l’on aime aufiî plus d’un infianc; 
Et lorfqu’un homme veut faire peindre une femme, 
Je veux qu’il ait du rnoins affez de force d’ame 
Pour laiffer achever le Peintre ÔC le payer , 

Il peut changer après de peur de s’ennuyer. 

J .'JL'. IJ IJ " .11, U 

SCENE El IL 

.t 

LA COMTESSE, CARMIN. 

LA COMTESSE* . - V 

Q Uel eft cet homme-là ? ‘ 

CARMIN. 

Je vois quelqu’un paroîtreT 
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270 LA COQ^^TTE TME 
LA COMTESSE^ 

Jenefcais... , r% 

CARMIN. ‘ ' 

J*ai l'honneur de vous bien reconnoîtrc. 
Vous ne m’avez pourtant- jamais vu , que je crois. 

LA COMTESSE. 

Ceft un extravagant. ' 

CARMiN. 

Ah , j’exerce un emploi ( 
Où fouvent la raifon court rifque du naufrage; 

Et ma furprife, à moi , c’eft d'être encor û fage, • 
LA COMTRSSR. . 

C’e(l' s’étonner de peu. Mais, pour tant hazardèr. 
Quel eft votre métier? ^ 

CARMIN. V . 

Ceft de vous. regarder. 

LA comtesse. 

Parlez plus clairement.^ , * 

, CARMIN. 

Pour bannir l’artifice. 

Je fuis Peintre* 

LA COMTESSE. 

Ab , j’entends. . 

CARMIN. 

Fort à votre fervice. 

L A COMTESSE. 

Vous venez donc ici faire quelque portrait? 
CARMIN. 

Je fuis plus avancé , l’ouvrage eft déjà fait. 

LA COMTESSE. 

Et ne peut'on pas' voir cet ouvrage admirable i 
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CARMIN. 

Sur ce chapitre-là , je luis impénétrable. 

LA COMTESSE. 

A quoi bon ce fecret ? 

CARMIN. 

‘ • Madame, croyez- vous 

Que je fois aflez Tôt pour peindre des époux , 

Des neveux , des enfans , des oncles & des peres ? 
Je ne m’amufe point à toutes ces mifères , 

Tous ces originaux font brouillés, défunis. 

Avant que leurs portraits foient à moitié f%is; 

Et ces tableaux lailTés nous fervent de tenture. 

Je ne veux travailler jamais.qu’en mignature. . 
Aucun Peintre ne peint plus promptement que 
moi ; . * 

Malgré cela , Madame , alTez fouvent je vois 
Que l’on fe brouille avant la*fin démon ouvrage: ■ 
On ne voit plus d'amours dignes du premier âge; 
Le portrait le plus cher, bientôt placé par rang, 
D’un portrait de famille a l'air au bout d'un an. 
LA COMTESSE 

Je ne puis foupçonner qui vous avez pu peindre 
Ici fur ce pied-là ? • 

CARMIN. ^ 

J’al le fecret de feindre: 

Oui , j'attrape un vifage avec précifion , 

Et je le peins fouvent fans fa permiifion. 

• LA COMTESSE. 

Je vous crois fort fçavant , mais cela ne peut être. 
CARMIN. 

Voih êtes, malgré vous, dans ce cas-lè , peut-" 

. être, 

D 


I. * * \. 
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• . LACOMTKSSE. - 

Qui, vous, V 04 » m'auriez peinte? ' 
CARMIN. . 

Qufc V 

LA COMTESSE. 

Sans que je Tayc fçu? 
CARMIN. 

Oui. 

. LA COMTESSE. 

Sans que l’on vous ait feulement apperçu ? 
CARMIN. 

Oui. 

LA COMTESSE. 

Pour rendre la chofe encore plus plaifantc , 
Je voudrois que ce fut par l’ordre de Dorante. 
CARMIN. 

Ah ! vous connoiffet donc ce. Dorante ? ' 

LA COMTESSE. 

Beaucoup. 

CARMIN. 

L’évenement n’eft pas malheureux, pour le coup. 
Parlez fans déguifer% ett-ce un bica>honnête hoin* 
me • 

4A CÔMTESSE. 

C’eft par fa probité fur-tout qu’on le renomme. 

• CARMIN. 

Vous me comblez de joie: 5c vous répondriex « 
De Ton exa£litude envers fes créanciers? 

. L A C O M T E S S E. ^ 

Peut-on fçavoir pourquoi Cela vous inquiété ? 

• CARMIN. • 

J’ai droit de réclamer une petite dette: 

./ 
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Et ie ferois fâché de lui faire un procès»^ 

LA COMTESSE. 

Sur quoi donc ?, ' 

CARMIN. 

• , . Ce Dorante amoureux à Texcés i 
Four charmer les tranfports dontfon ame eft éprife^ 
Aujourd'hui m’à fait peindre . . . 

LA COMTESSE. 

Et qui donc ? 
CARMIN. 

' CidalUe. 

■ LA COMTESSE. • ' 

Gîdalife^ ' • 

CARMIN. 

Elle-même. 

LA COMTESSE. . 

Ah! que me dites-vous? 

’C A R M I N ^ montrant U Portrait» 

Voilà la preuve. 

LA COMTESSE, à part, 

.. v'r- I >' , ' q^ien o'égale mon courroux» . , 
CARMIN. 

Me payer, vousfairôic beaucoup d'honneur, 
i' ’ ■ dame, ' > 

GeIa#appelleroit uo trait de grandeur d'arasSi* 

* LA COMTESSE. 

€*eft elle affurément. , - 

. ^ • CARMIN. 

* - Ce portrait m’cft rdté; 

'Et vous m'oWigeriez beaucoup, en vérité , 

Si vous vouliez l:^n. . . 

Tom, Vllk, • 3 ' ‘ 


5 » 
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14 COQUETTE Ft^E'E 

P.ni s je vçuç. bien en répondre; 
Donnei-moUe portrait, (4 part.) H pt^e^s io 
confondre^,. . \ , ; ; 

{haut.) Di» iQoi$ , ? • 

, CARMIN. 

.Otti » c’eft ce que je * prends. 

LA ÇOMTüSÿL. 

Ne reyeoee donc plus. < 

CARMIN- 

üe bon cœur , j’y confens. 
Vous voule 2 bien payer içs dç|tes4§ Dorante ; 

Oh , c'cft un procédé d’amitié qui m’çnç^afce, 

' ' î 

+«aŒ^=w=a=B-a*^»—^— Basant ♦ 

• *S C E N E IX. 

« 


LA COMTESSE feuU. 



On, je ne reviens point *de mon étonne* 


ment 

Dorante pgrqiffoit m’nimér éperdument. - - 
C'en’eft point mon orgueil qui mêla fait accroire « 
Tout le monde m’a fait remarquer ma vii^ire » 
Et Cidalile feule , eft l’objet de fes veux: 

Il n’a feint de m’aimer que pour cacher fes feux. 
Je ne regrette point fa conquête échappée ; 

Mais JC trouve honteux d’avoir été trompée. 

Il eft cependant ipr qu'ils font brouillés tous déUX j 
Le portrait en fait foi, le fait n’eft pas dou^ux* 
Cidalife ar. dit-on, un fecret à m'apprendre ; 


« 
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A fâ priere feule ici .je viens ratteodre ; 

Je qu>{l)e vint me parler francbemeat , 

Aâa 4e me «charger 4u raçqommodemeot. . , 

^g BSg >► 

S^C E N E X, 

{ 

CIDALISE, LA. COMTESSE. 

. CIDALISE. 

C ■ ■' - ^ 

Omtefle, lefuiet qui près de vous ra’amene, 
De mon attachement va vous rendre certaine ; - 
V aus verrez que je n’ai rien- de caché pour vous. 
LA COMTESSE. 

^ÙAement. 

, CIOALISE. . • 

La jfranchife a des charmes fi doux. • ^ 
LA COMTESSE. 

Ouï c'efl 4e i’anuûé la premre la [dus fAce^ 

, ; ; CIDALISE. 

Le p«»&i-VQUs bien ? . . . [ . > 

LA COMTESSE. 

. OiÀ. ■ , . ■ 

ÇÏDALISE., , 

Ce difcoors me raflure , 
Je ifolôls n^’eo t/ernWant , vous épaocber mon 
, coeur. 

LA COMTESSE. 

Jé croyois j»fpirpf un [>eU jrwins de frayeur ; 
Pour me déclarer tout , armez vous de courage. 

S Z 
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CI O ALISE. ■ • 

Vous eonnoiiTez , je crois , le motif qui m’engage; 
Vous fçavez bien qu'il faut, lorfqu'on a des a(« 
traits, 

^ • I .oat*. r 

De la maligne envie écarter tous les traits ; 
Pouvoir juftifier la moindre çLrconftàoce, 

Et fçavoir au plaiHr donner de la décence, 

- . LA :COiVITESSÊ*î ^ ' . 

J’approuve en tous les points çette façon d’agir ; 
Quelquefois on peut bien'aimèr fans en rougir , 
Lnefoibleffe fait la honte d'une femme, ^ 
Mais le fentiment fait l’éloge dç fon ame. 

‘ CIDALISE. ■ ‘ - 
Sans doute , l'on ne peut s’aBranchir de l’amour 
On le brave long-tems, on s‘y foumet un jour. • 
Souvent avec nas goûrs la vertu s'accommode ; 
Mais on doit fur-tout fuir tout amant à la mode ^ 
Dont l’amour imprudent / fans être délicat, 
Entraîne toûjours moins de plaifir que d’éclat. 

LA COMTESSE. 

Que 'VOUS développez votre ame avec adreïTe! 
Vous fçaver-vous y prendre avec tant de finefle,- 
Que fans vous déclarer on peut vous deviner, 
.'CIDALISE. 

Mais c’eB à quoi j’ai cru devoir vous amener: 

Oui , le choix de l’amant , ou perd , ou juBifie* 
On fçait que le malheur de la jeune Emilie 
Eft d avoir pour EraBe un penchant peu réglé : - 
Au çonirairci l’on a du refpeâ pour Eglé; 

Son mari ne veut pas vivre mal avec elle, 
parce qu'il fçait > qu’elle eB prudemmeat kfi* 
.5 delle. 


Digitized by Goog[e 







tû M È î)tË. \ 

la comtesse. 

Môtre prochain , je crois , fe paireroit ^ort bien 
D'être pour quelque cbofé en tout cet entretiedé 
. , CIDALISE. /v: 

Cela ne peui^jamais tiret à conféquence, 

Et vous en Tentez mieux le prix de la prudencè* 
L A CO MTESSE. 

Pourquoi mettre tant d'art à me dire un fecret? 

CIDALISE*..' 

Vous pourriez w . * 

LA COMTESSES i 

Je f^ais bien qu’il s’agit d’un portrait* 

CIDALISE. , . 

Ah / qü^en nie prévenant vous me tirez de peine! 

LA COMTESSE. 

Oui > votre modeftie alloit en perdre haleine. 

CIDALISE*' ' ' 

Cet éclaircifleroent m'embarraffoit très-fort. ’ • i 

La comtesse*. 

J’ai vu qu'il vous fâlloit épargner cet efFort. 
CIDALISE. 

Puisque vous tftè parlez avec tant de franchifê > 
Comtefle> il n’eft plus tems qu’avec vOus je dé? 
guile. . ^ 

LA COMTESSE, , = u -? 
Sans doute ; vous pouvez nie parler. librèmentt 
fit . » . Dorante ... > \ 

CIDALISE* 

. A pour vouvun grand a>tâehètne'até'l 
La. COM.TESS.Eï 
Ë h bien; ; ettvérité, je vous trouve ellimabit 
D’en faire les honneurs* 

* 1 
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C IDA LISE. 

11 elt très-vériiarble 

Que nous avons tous deux eu le cœur péncrré , 
De voir votre portràit inb prudemment livré. 

LA COMTESSE; 

Mon portrait . 

CIDALISEi 
Oui , vraiment; 

LA COMTESSE. 

Pour moi vmre ttndreCe, 
De vous en alTurer devok avoir Fackefle. 

CI DA LISE.-. 

Ah ! pour mon amitié rién n’éus été H doux , 
Mais je oe lai pas pu. * •' 

LA COMTESSE. 

> J’ai donc mieux Eiir què faus ; 
Il vient de m’arriver la pareille aventure , 

Le hazard m'a montré certaine mignature ^ " 

Et je m’en fuis faifie. » . > 

CIDALISR 

Ah , vous avez bien fait. 
LA COMTESSE. 

Mais auin mon efprit U bien fatisfait. 

,CÎDAL1SE. 

Sçaurai'je? . .. ‘ ‘ 

i LA COMTESSE. . 

Je voudrois le cacher à toix aut^éi 
CI D AL ISË. 

rpfeis lekSMc , enfin ce portrait ?... 

LA COMTESSE. 

ji- . . j;: c ? ^ C’elUévètre; 

. • . r . • t • 
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C I D A L 1 s Ë. 

Lemienf.o 

La comtesse. 

Ert doutêz-vous ? . . , 

CtD ALISÉ* 

Que vois- ié/ .. 

LA COMTESSE» 

' Cependant J 

Vous comptlea avoir fait un choix fage ôc prudent. 


s C E NE XL 

DORANTE, CLIT ANDRE, LA COMTESSE, 
CIDALISE, 

V DÔRANTB, A CiVAiL/<. 

Tl? 

JCiH bieft, Aé v6^cdnAHl§fettt-ëile t*a^antdge» 
CIDALlSE. a CUtmdre* 

Ah î faites-moi taifôn du'i^s faagiint outrage» 
Clitandre » dites^moi , quel eft votre projet , 

Et pourqiïoî faite feveii Vous ave* mon portrait? 

CLItANÉlRE. 

Comment > moï, Mndamtf ? 

CIDALÎSE. : < 

Oui » vous ave* fort dd feîndréi 
Car, vous feul. enuû'mw, <ifti*àteï pù faite peindre. 

: (£i/e/nvr.> ‘ 

> . ■es;?»)*» ■ 

s 4 
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S C E N E XI L 

LA COMTESSE, DORANTE , CLITANDRE » 
LISETTE , qui furvienu 

LA COMTESSE. 

IC^Orante, il faut vous dire avant de vous 
quitter , 

Qu’en employant un Peintre , il faut le contenter. 
DORANTE.'' 

Une telle aventure eft tout au plus étrange. ^ 
CLITANDRE, à Dùrante. 

Il faut qu’affurément le Peintre ait pris le change ; 
Comment de Cidalife appaifer le courroux ? . . » 
LISETTE , apportant une lettre à Dorhnte. 
Cette lettre, Monfieur, eft adreffée à vous, . ^ 
Elle prefle , dit-on. « ^ 

, LA COMTESSE. 

Si c’eft de votre tante, 


Ti. 


Lifez-là promptement , elle eft intéreffante. 

DORANTE, lit. 

1) Enfin , je me fuis donnée tant de mouvemens, 
» que , pour vingt mille écus , j’ai obtenu pour 
» vous le Régimenr en queftion. Vous aviez un 
Dénombre prodigieux de concurrens , je vous 
» avertis que vous n'avez pas de tems à perdre, 
» car fi l’argent n’eft pas porté ce foir chez votre 
» Notaire , ce fera le petit Cléon , qui , au-Iieu 
» de vous , aura le brevet. ,>* 

^ Z 
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Ah ! l’affaire eft manquée, Sc ie n'y penfe plus, 

J'e ne pourrai jamais trouver vingt mille ccus ; 

Des terres , t:n un foir , ne peuvent pas fe vendre , 
Enfin , â réuïïir je ne dois plus prétendre. 

■ . ,LA COMTESSE. , ^ 

Il faut. \. 

".DORANTE.. 

Une autre affaire agite mon e^fprib/’v 
Madame , contre moi n’ayez aucun dépic. - i 
LA COMTESSE. . ' * 

Moi? ... ^ 

. -DORANTE. - , . ; ; ^ 

* Puifqûe du portrait vous fçâvez l’ïiventure'. 
Croyez que c’eft l’effet de Tardeur la plus puce*, 
CLITANDRE, i Dom/ire.’ " 
Taifez-vous.. ' 

LA COMTESSE., 

Son excufe augmente ma fureur. ’ 
CLITANDRE, à Dorante* 

Le Peintre s’elt mépris j laiffez-lui fon efrèur. 

- . , , , DOR ANTE. , 

Je n'ai point prétendu vous faire aucune olTenfif. 

. , La COMTESSE. . . 

Moi , Monfieur. .. ' , , , 

\ .CLtTAhlDRE./ . ; . ’ 

Le teins prefle, & dans la circonftance , . , . 
' .DORANTE. . * , 

amOut.» . . ! ; 

, : CLITÀNDRE.- :,o 

Eh , finiflbns ces difcours fuperflùs , 

Et de tous les cOcés cherchons vingt mUie écus. \ 
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S C Ë N E XIII. 

- 

LA COMtESàE, LISETTE. 

* " lX comtesse. 



LISETTE. 

Il ne l*a pas Baie ^ehidré , Sc C’efl: una méprire. 

' " LA COMTESSE. 

C'efft «dtl irtdpTife ? ' 

L^SÉttE. 

Oui , je garantis le « 

Et je Tcais qu'il trôuluit a«ôif vôtrfe portrait. 

LA COMTESSE . 

Tu le feais? . . ’ . i i ‘ ^ 

LISETTE. ^ ' 

Oui, Vrafeteflt,- j’ert fois fûre, vous dis>j$. 
LA\COMTESSE. ‘ 

Son embarras, Ltfe^te, Si m’attrifl^ & rn’aÆiige, 
11 manque fa fortune en çeflant de ferVir ,- < • 

Ses amis dans ce ca»' d’ôvi^i'etit fe réunir ; 

Oui, |e trouve pour fai krciréonftatice’ïm'eure, 
Ah ! fi je l’en tirOis ,- que je fefots beureufe 1 
LISETTE.. 

Oui, mais votre dépenfé cjtcédê votre bien. 

. LA COMTESSE. 

Ledéfir d^Obliger eu fdàrnît le ncioyeti', '‘''■ 

Et j’en imagine un; l'amitié m’autorUb: 
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On en penfef^t rtlal, venant de ndâlife, 

Dans fes btehfaks Tanjour fe rtiertroit de moitié, 
IMais il ne peut devoir les miens qu’à l’amitié, 

L I S E T r E , ert t’en allànt. '■ 


Ce titre d’aminé n'ed fouvent qu'une rufe . 

Que l’amour met en œuvre & dont l’orgueil abul*e. 


A C t ' Ê' • 1 ( I. ' 




. t- J» 

SCENE P KEMIER.âl‘ • 

CIDALISE feule^ 

T 

E fïéîfrtf e s'ért fflépffe, je n’ert {jois pas' dôutéf, 

- Clitandre , dans l'inftant vient de nre Patféft'ér. ' ’ 
Se peut^H que DtWaàïe à cj^ :püitjr-ll 
Pour un hormme efi 

ISlats , que dis- je ? peut dn cortit^dndfe# à fOh 
Qu’Un objet nous déplailè , Oft'rat'me de tigueut; 
Et l’efpm abufé Apporte â la prtideflcé', ‘ 

Un reftiS qui ne vietit que de l*ïndiftjJfcrtCé. ' | 

Qu’un autre ait fe fecret d’être' aimable à riü^ÿeûy, 
C^éttcefui que jamais on ne cfolt daUgéreuxi y. 
Grt* fe trompe fdf- même ;bft i*ëtt)tit'e- , ou Î^ftitéî 
On ne s’apperçoit pas tfu pdifbll qu’on refpire ; , 
L’amouf olffe Tes traits pdjr deuTt 'de ^ 

Pk trdrp fotit^ehr Port eft: aveé lui de trtôidé.' 
Clitandte, ert m’'ex<édant du fédr de fa 
S'ell fermé pùtrrfdûjours tour sttcêi àiasxtiàitittfè^ 
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tarfaraifon, Dorante a charmé ma vertu; \ 
Il a furpiis mon cœur, qui n'a point combattiit; 
5é me fçavois bon gré d’ellimer fa fagelfe : 

Et Cette ellime, hélas! commcnçoit ma folblelTe» 


« < ’4 


SCENE IL 

• 4 ' 

DORANTE, CiDALISE* 
DORANTE», “ 


S* 


«^dlaAdame , voUS vôyéz un bothifie àu dé» 
fefpoir ; ' » . > 

L*excès de nrih douleur ne Te peut concevoir,? . 
J'ai couru vainement les Banquiers , les Notaires « 
Même les gens de qui les âmes mercenaires 
D'une richelTe infâme elhmant le bonheur. 
Livrent fur intérêt Ôcl’argent & l’honneur; 
Aucun ne m*a fourni là fomme oéceflaire. ■, 
n'en faut pas douter ; j'ai manqué mon affairé» 
Je ne puis plus fervir ; & mon chagrin eft vif 
D’être toute ma vie un citoyen oifif ; ’ 

De n’avOir à choifîr que le rôle incommode 
De politique aride, ou de fat à la mode; t ; 
D etre un poids au public , & l’accabler fans ân , 
De l’ennui de moi- même ou d'un murmure vaiâ» 
' CIDALISË. 

Jamais vous ne ferez dans cette alternative , 

Et de votre chagrin la peinture eft trop vive/ , 
Ui? homme dont le cœur eft égal à l’efprit* , 
^ toûjouis du puhhc i’eJUime ^ le crédit» 
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C O M E D I E, . 

Je Qe /çàis que les fots qui foient nuis dans Iç 
inonde ; * 

C'eft cette efpece-là qu’il faut que chacun fronde | 
Ils ont en pure perte Si. leur place Si leur bien. 
Qu'on voit de gens titrés qui pourtant ne fout rieq! 

. ' DORANTE. ' 

Ce font eux cependant pour lefquels on s*em- 
preffe. 

Et je l’ai remarqué fouvept chez la Comtefle ; 
Lorfqu^un homme peut être étourdi par état. 

Et loriqu’il peut avoir une afifeire d’éclat ; 

Tout le monde lui fait, fans fentir defcrupules^ 
Autant de compliniéns qu*il a de ridicules ; 

A les entrctenit chacun femble appliqué. 

Et l'homme de mérite à peine eft remarqué. 

Ma franchife m'expofe à d éternelles guerres; ^ 
Audi je me retire; 5c vais vivre en mes terres, 

CI D ALISE, 

Mnis f attendez encor. • ' ■ 

‘ . . U. . dOR A NTE. 

Non, lededeineft pris. 

Mais de votre amitié j comme je fens le prix, ... 
Du moins je vous prierai quelquefois de m'écrire; 

CI D ALISE. ' ' 

Volontiers, ■ ' ' ‘ - 

DORANTE, : 

• Et fur*tout ayez foin de m’ioftfuîre. 
De quel œil la ComtelTe aura vu mon départ; 

- - CI D ALISE. 

Elle y prendra, je crois , une alTez foible part, 
DORANTE. ' • 

Oh, fans doute. En jugeant’ pourtant fur I*appa- 
reoce , 

/ 

/ 
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M LA COQVETIW. 

Eile 4«?rptt va regçenjïr wçn §(â%ç|v . ^ 

CIDALISÜ.,,!.,:, 

yOMç44Ç?<9BWi. • . . . : > 

.f , . ■ I . . P R A N. T.^f; ‘J tij J r.\ .1 < i 

Qu'il feroit bien ciupl ^çiuf yfi.^^oinme fenfé, 
p’<ua?(^ ^He, 4Uf . J 

• Cl DALI SE. 5)t^K| 

■ . .. . ■ » ■ • ' 3i)0i.:(l: J'' '■' ■ î 

DORANTE,.,. ; i 

De, qyels lT3«j affreux elle peyce^t i’amf». i 
Par ff| coquetterie ôf. fy lé^^ret^i 
C'eft un lj5?p.beur povr «B vérité >, 

D’avoir pvi demeurer ipfenfiWf «l’^Ue^ 

. ÇI.DACU^.,,oi>-..-. . ■ 

C’elt êtrefeepiseWP' •. Vn . 

' ; , ,OPR anteV . 

J*auroiÿ iyie peine cruelle 
A m’en féparer^ mais je ne redoute lien , 

Je pars, ]’ai le •^ofuiy Ijbrf > . ^ m’en applaudis; 
.-bieu,. .. 

. CID4LI5R. 

Çh' bien , j'BÎ qm Ipnfr Fem^ 
crete. 

DORANTE. 

Noa vraiment cell vous feule ici que je regrette»^ 
Votre «rprit fi^neuK s’açcommodoit, au mien ; 
J'eftimois*votre.cœur, )’aiqiois votre çptretien, ; 
Mais nous pourrons, toûpurs être en correfpon<- 
daoce ; 

L’amitié, fur l’amentr a cette préférence^ 

Elle ne prend jamais ce vol impétueux » 
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* C OUJ^ ■< 

Cet cflbr de l’amour gc . rymultueux; 
Ccn’eftpoM^t Wïdçl^irde qv»i l^s de flam- 
mes . \ 

Képandeot le délbrdrfi £c l’elpoir dans nos âmes, 
Qi^ fair par Ton y vrefle onj^lier les vertus , 

Dont les fers font brifés dis qu’ils ne bleifent plus; 
L’amidi nous unit par vm niçad plus aimable , 
Rien n’en peut altérer la fQur^e refpeâable, 
Nous voyons tous les jours ^s liens pkius d'^^ 
'traits* 

S’étendre \ fe prêter fans fe rompre jamais, 

Et des rems & des lieux rapprocher la diftance 
Par lesbieu^ts, l’eflime^ la recponoiflance. 

• ' ÇïOAÏ^rÇE. 

Ah ! ce n’efl plus ainfl qitf l’on aimé à préfent, 
Sur le choix des amis on efl plus complaifant ^ ' 
J’ai fouvent obfervé qu’en ee tems déteflable. 
L'amitié n’efl qu’un nom qui cache un coeur cou- 
pable; • y r . 

De la fociété c'efl un'lien trpmpeur 
Que forme le bavard fans l’aveu de l’honneur , , 
Qu’entretient le plailjr , que la licence anime, 
Qui pefç plus fpMvent l’intérêt que l’efliroe , . ^ 
Et doht'Pimérieur frivole ou criminel , 

N'a jamais d’autre objeç que foa bien perfônnel, 

. dorante. 

C’eft fans regret auflî que je quitte le monde ; 

Je vais pafler mes jours dans uæ paix profonde , 
Chérir ma foiitude; ^ pour mieux m’y 
En arrivant chez moi je veo^c me marier. 

ciDALi;>er 

Qui, vous 


% 
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tin lA coQ&EnrrE fixée, 

DORANTE. 

Oui. La Comtefl^ en fétri Biétt fà^illèv 
C’eft fur cela qu’il faut m’écrire ayec fràûchife 
Me cîrconftancier rimpreflîoQ , l’effet ^ 

Quç fur eUe vos yeux, la nouvelle aura'^it, 
CID A LfSE.' ’ • • 

Dorante pourquoi tant vous^inquîcter d’dle ^ • 

. . J>ORANTE. 

La chofe me paroit Sc ffmple & naturelfe,' 

C’eft un pur mouvement de curiofité. 

' CIDALISE. 

C*eft par (f&utrcs q[uc moi qu*if ftra contenté ^ 
Paris depuis hong-tems me déplaît & m’ennuye 
Je veux tn*en éloigner le refte'de ma vie. 
DORANTE. 

Vous ? ‘ ’ 

CI DL aise:. , ' ‘ 

Oui. • ' 

DORANTE. 

Dë ce parti, je devine Tobjet , 

Le cœur plus que Tefririt a part à ce projeti 
CIDALISE. ; ' 
Comment donc, malgré moi, vous ai-]c fât eiK 
tendre 

DORANTE. 

Mais f oui , je f^ais fort bien que vous aimez 
tandre.' 

CIDALISE. 

C'eff de mes fentimens être mal infbrmé'. 
DORANTE. 

Je fuis fdr qu’il vous aime, ÔC votre cœur char- 
mé • 

CIDALISE. 

J 
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C a M E D T IS, ' 

C I D A L 1 S E. 

Monfîeur , vous vous trompez très-fort, je vous 
Taflure. 

DORANTE. 

Mais vous aimez quelqu’un , & je le conjeâure 
Sur ce que vous avez fenti quelque frayeur 
De m’avoir, malgré vous\ décopvert votre cœur. 
CID ALISE. 

Dorante ÿ un tel fecret ne vous toucheroit guère. 

• DORANTE. 

Non , je voudrois Içavoir quel homme peut vous 
plaire f 

. CID ALISE. 

Et vous; de quel objet allez- vous être ’epouK? 

DORANTE. 

Je n’en fçais rien encon 

CIDALISE. 

Ah ! m'en répondez- vous? ' 
DORANTE. 

Oui, je veux feulement un parti convenable , 

Une fille afiez riche, SC fur-tout raifonnable; 

Qui ne foit point coquette , & puifle fans effroi 
Vivre tranquillement dans ma terre avec moi. 

En connoilTez-vous une ? 

CID ALI si:. 

Oui. 

DORANTE. 

Vous o’avez qu'à dire; 
Sur votre caution , je fuis prêt d’y fouferire. 

^ CIDALISE. 

Pour m’engager , Dorante , à parler franchement; 
Vous devez m’eu montrer l’exemple en ce momcor, 
Tom. Vllh T 
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« I « 


1 ^ LJ ÇOQ^JLTTE FI^E ' - 

Je demande un aveu , c’^ de V9tre foibleffe. 

dorante. 

Quoi î ■ . / , . ' 

ÇIDADIS^. 

Vo.uis ay«î feoti du goût poux ÇomtejQTe 
Vous l’aimez iiiême encore. 

^ *pORANTE. 

Et quand je l’aimerois. 
Ce feroit un penchant que je réprit^erçis j 
Jamais à la campagne elle ne vo^droit vivrez 
. CtDALIÇE. 

Mais enfin, fuppofé qu’elle voulut yoiis fuivre; 

dorante. 

En ce cas... Mais, M^dan^e, elle y mpwpif 
d’ennui. 

CID ALISE. 


Ah vous l’aimez/ 

DORANTE. 

Je vais ^oublier aujourd’hui. 

C I D A L I S E. 

Tantôt c’eft fon portrajt, non, le piien... 

dorante. 

Ah, Madame 1 

Ne parlez point d’un trait qpi ipe piénétre Tame. 
C’étoit une méprife alors j pui , j’en conviens j 
Ce n’en feroit pas une à préfent, 

CI DA LISE. 

Le moyen 

De compter détacher un cœur tel que le vôtre. 
DORANTE. 

Madapie ,, fi l’hymen nous liait l’un ^ l’autre ; 
Sans feptif^ il fft cet ^roouf effréné, 


t •* 


f 
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€ O n l E., _ 

Mon «ftime pour vous ine rendoit fortuné. 
Hélas? que n’êtes-vous certe .beauté prudente 
Dont vous pariiez tantôt ! 

-CipALISE. 

Si e’ëtoit inoi , Dorante? 
DORANTE. 

Ah ! fi vous eonfentiez àime dortmer la main. 

CIDALISE. 

Si i*y conièns? .., 

^ DORANTE. , 

Il faut nous marier 'demain. 
LaComtefie. en fçacham que vous ferez ma femme,' 
En aura , j'en fuis fdr , ie défefpoir dans l’ame. - 
CIDALISE. 

La Comtefie toûjoufs occupe votre efprit. 
DORANTE. 

Je me fais un plaifîr fecret de foa dépic. 
CIDALISE. 

Moi , je crois ^u’ii laudroic cacher ce mariage. 
Et ne le déclarer qu'aprés notre voyage, 
DORANTE, 

Eh bien , vous le voulez? je promets le fecret. 






SCENE J II 

DAMIS, -qui éceutoit , ft montra f CIDALISS, 
DORANTE.* 


I, 


DAMIS. 


.L fera bien gardé, trar je fuîsTres-dilcTet^ 
Ec l'ai tout entendu. 

, T» 
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» LA COQVETTË FIXÉE 

CID ALISE. 

, Qu’avoos-ious fait , Dorante ! 

P AMIS. 

Vous ne trouvere2 pas mauvais que j’en plaifantej 
Là ConstefTe Air-tout n*en ira pas trop mal. 
C'eft prendre auffi trop tôt le ton provincial , 
Que de fe marier dès le premier quart d’heure; 
Un pareil ridicule eA très-grand , £c demeure. 
CIDALISE. . 

Monfîeur, on vous permet d’en répandre le bruit 
De cet heureux hazard retirez tout le fruit; 
Tâchez de nous donner un ridicule extrême , 

Je vais dans tout Paris le publier moi-même. 
DORANTE. 

Il n’ea parlera pas tour du, moins au palais. 
CIDALISE. 

.. £h , par qpelle raifon? - 

DORANTE. 

C’eA, qu’il n’y va jamais. 

D A M I S. 

Ilveut me plaifanter, je crois. 

DORANTE. 

Oh , je n’ai garde ; 

Vofts avez trop d’efprit pour que je m’y haz^de. 
Nous , Madame , fortons pour avancer l’iqftant 
Qui doit me procurer un bonheur A conAanr. 





* 
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C O M E D 1 E. 


m 


S P E N E IK ' 

DA MI S CeuL 

À .'■ ■ , 

i'en rirai long-tems , la chofe efl; trop 
comique ÿ 

Pour ces hiftoires-Ià , }c fuis un homme unique î 
Mais en rire tout feul , n’efl; rire qu’à dpmi. 

Pour moi, je ne conndis le befoin d’un Ami, 

Que pour s’entretenir des fottifes du monde , - 
C’eft toûjours fur ce point que l’amitié fe fonde. 
Lifette?... 

** ^ 

: SCENE V. 

■ ; ^ LISETTE, D AMIS, 

L ISETTE. 

bien? 

DA MIS. 

- ' Eft-elle à fon appartement? 

LISETTE. 

Oui , de mauvaife humeur. 

DAMIS. ' 

J’y vais dans le moméot.' 
LISETTE. 

.Vous prendriez, Monficur, une inutile peine. 
Elle rentre , elle fort , s’arrête & fe promene ; 
Son efprit inquiet peut la conduire ici. 
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lA COQUÈfrÉ n^E 


s C E N E Fl 

DAMIS,; LA COMTESSE, LISETTE;; 
DAMIS.' . 

.T. . . 

, w E fa vois ; fon chagtm va biea être adoiiéi. 
Comtéfle, malgré vous, je vais vous faire rire'r - 
1/ aventure ëft unique , & je viens vous la'difeé‘ v^ 

LA comtesse; ' ' : 

Eb bien:, quel eft ce fait fi rare ÔC fi plaifànt ?■ 

. « P A M I Si. «« 

C’eft vraiment un récit tout au dIus amufant. 
D’un événement. mais vous fe I^ve/, peut-être;. 
Cen’efl point aux dépens de quelque petit-maître. 
Qu’on va vous faire rire; oh vraiment, nos Afteurç 
Sont gens graves , fènfés. J’aime érvoir ces DoâeurSi 
Faire quelque fottife avec un air capable» 

LA COMTESSE. 

Mais quel e(i donc ce fait ? - 

DA MI S. 

■i' - - lie feit e(l incroyable. 
Dorante, ba,ha..r 

LA COMTESSE. - 
* Comment ? 

- ■ DA MIS. 

Ah ,'j^en mourrai , je crois. 
Et quand vous le fçauret', vous rirer comme rtioi : 
Dorao e vapafler fa vie à la campagne. ‘ 
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Et ce pauvre hortitiié . . . 

- LA CÔ-MTÈSSE. 

Ehbiétt? 

î : D A M I S. 

Eitimetfe une compagne. 
* LA COMTESSE. 

Une compagne oui J • 

: ^ DAMIS. 

Son choix eft merveilleux , 
Et Cîtialîft én'éftTobjet tVès-fériéüX. 

Je \éeË^, âa^ns^ctft inftaht.'de les trouver enfemblé. 
Demain I il étf ttèS-fûr que l'hymen les alTemble 
Et qu’après , pOu# toâjourS , ilsTortent de Paris. 
L’aventhté ëft plàilànth âü moins ... Votrè* ail 
< {hrpris - - ' 

M’annoncé toué lés traits d’une fine fatyre ; 

Oh , j’étois bien certain que je vous ferois rire': ^ 
Je vais faire venir des inlîrumens chez vous , 

Et nous-irobs tous deux chez ces ■ouvéauX'époux, 
I^aire jouer gaiement un petit air de noce , 
Lor(qû*îls feront tous prêts de monter en caf'rbffl^ 
. V ^ ' ai fort.) 


s C E Fl I. 

LA COMTESSE, LISETTE. 

. tfSÈrTÉ. 


Adamcr, vous avez bitiuicoatunu vos ris 



Et . • . 


T 4 
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»j6. tA COQUETTE FIXÉE 

LA COMTESSE. . 

Parlez-moi, Lifette; où donc avez-vous pris 
Tantôt que ce portrait écoit une méprife? 

Qu’on m’avoit voulu peindre au lieu de Cidalife ? 
LISETTE, 

Je m’en croyçis certaine, r » ' > , ’ * 

LA COMTESSE. 

• Et fur quoi , s’il vous plaît ? 

LISETTE. 

Mais cela devoit être. On ne fçait ce que c’eft ' -j'{ 
Queces.gens férieux. Ah! j’enTuis fi choquée; 
Çt, Madame, je crois , en eft auffi piquée. 

. LA COMTESSE. , ,i 
Tout ce qui me fait peine en cette affaire-ci , '■ 

C’eff de voir que Dorante efi un perfide ami; 

Car enfin, il ne peut ignorer que Clitandre.-,, / 
Aime fort Cidalife , ' & ne doit pas s’attendre ■ 

A trouver un rival en lui: mais le voilà; 

^çachons s’il efi infiruit de cette hifioire-là. 

^tgsagËaBBBàgsgagg '' 

'( s ,c E NE ri 1 1. 

6HTANDRE , LA COMTESSE , USETTEi- 
- ' 'cLITANDRE.'3 




Il i ; - J ■ ^ 

.A dame, auprès de vous j'ai cru trouver 
Dorante ; - ^ - 

Je me vois fur le point de remplir Ton attetfie » 


pe.tous Tes embarras je, vais le dégager,' 
Èt j'aurai le plaififueafin de l’obliger. 


i . » - 


r - 
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C 'C O M E D I E, ^ ' 197 

J’ai trouvé par bonheur la fomnne qu’on demande; . 
Jç ne fentii jamais une joie auflî grande. 

Vous repréfeqtez-vous mon bonheur tout entier ? ; 
Des fervices qu’on rend , on jouit le premier. 

LA COMTESSE. 

Que vous êtes , Clitandre , un ami rerpeâable ; , 
Je doute que le fîecle en fournifle un femblable. ' 
Dorante , vous fçavez , fe marie aujourd’hui ; 

11 vous en a fait part , fans doute ? 

CLITANDRE. 

Dorante ? 

I : LA COMTESSE...: / J 

- . , Oui: 

Cidalife l’époufe, Sc la choie eft: publique. 

CLITANDRE.* ' 

Cidalife?, , , . , . ^ r) ...L 

LA COMTESSE. 

On conçoit que ce trait^là vous pique. 
.^•/CLI JAN.DRE. 1 

Piqué? Dorante Sc moi nous fommes trop amis ■ 
Pour vouloir nous.b.rouiller jamais à pareil prix; 
L'amitié ne prend point garde à la minutie ; : 

Je crois rnêoie qu'il faut que je le remercie. 

LA COMTESSE. 

Le remercier ? ; ; -.s ; 

tw*.: CL IJ AND RE. ' 

Oui. •'! 

LA COMTESSE, 
v Mais vous n’y penfez pas. 

CLITANDRE. 

Ce mariage*là me tire d'embarras . . . 

Car, en un mot, j’avoif du goût pour Cidalife , ' 
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2 ^ LA COQXmTTE FIXÉE 

Qul i Æms d^ut'e , de taài n'c^toit pas tùn ^ 

Malgré cela-, peut-être, elle eut pu m’épôtifer. 
Et rtous auriom fini' par nous tyt«ftiîfe^; - - * ^ • 

Dorante cependaat me faute cferte'ueifleÿ- • • - 

Je dois lui rendre grâce -, oui , la chofe ell certaine ; 
Je vais ntôii$s le cbercher pour vanter rs6n bienfait'» ' 
Que pour nie réjouir du piailir qu*if nfa fait. 

■■ ~ ■ ■ nfiJLii . ....JL .. , ... ; ‘ 

s C E N E JX. 

« * 

LA COMTÉSSe, LISETTE. 

LISETTE. . . 

(C • 

kJ/Ur Clitandre, à préfent vous voilà (àfiltibrb*' 
pulô. ' ■ 

LA COMTESSE^- : ^ 

Lifette, laiflez^moi , vous êtes ridtdule» 

Et vôtfs prenez plaifîr à tft’iflïpâdeatttr» " • \ 

LISEtTE. 

'Adais ■ . - . ' ’ ■■■’ ■' 

■' ' ' DA^ G O^M T E’SS'E^ '-^* 

Oui, vous vousiptoifezil tbe^perfécuter* 
LISETTE. î' -1 1 - < 
Convenez franchement'que vqus^^s touchée 
De* voir... 

liA CO'MTESS^.- 

' : Où prenez*» V60S , mor, que je fuis fichée î 
Mon efprit n’e(V-il pas dans fa tràn^uililté i‘ 

. LISETTE.- * • 

Tranquille, fans langueur* ■ - . 
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... LA. COMTESSE. 

Lifette, en vérité 

Vous me pbuâêz à bout, 6c je fuis tiop fecile , 
So^ez* 

’ LISRTTË- 

Oui, je vous laifle en cet état tranquille. 
LA COMT'ESSa 

Ab / fîje m*encroyois...Ltfette, écoutez- ntoi; 
Allez dletchet Domitte. • 

LISETTE. 

Er d}c|i-je pourquoi ? 

. LA COMTESSE. J 


Dites-Iutibulementqoo je raftensÿ qu'il viemiet ' 
Mais faut-il votre aveu pour que je l'entretienniel 
Suivez mes volontés, 8c né répliquez pas^ . 



' 5; C E M E X, : 

' tA'doMTt:SSE jJtt/e. ' 

J / . • ; -i 

E crains de pénétrer d’oà viem ukms en»-> 
barras., j . 

O Cief I fii' pûurrcHt il que l’aimairs Dbrattfé /' ’ 
Moi qui plaçois ma glptPB à ^ivte indépendante ; 
Une ^âlrpas encor ce qOe j*ai üùt pour lui. ' 
A-t*il eu près de moi l’amour pouf ibn appui ? 
Mo», non , c’e/l l’amitié que j[*»vofs feule en vué. 
L'amitié ? Mais, hélas ! m’étoit^elle connue ? 
Une coquette ( il iaur l'avouer (ans détour ) 

Ne connok l’arokié qu'en connoiflaot l'amour. 

Il vient, cachons lui bien le trouble de mon ame* 
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LA COQVETTE TIME 


S C E N E.XL 



♦ 


DORANTE, LA COMTESSE. 

o« 




DORANTE. ' ' -- 

• ( , « 




dit que vous voulez m’entretenir. Ma* 
dame ?, * * ; 

LA COMTESSE. 


Oui, Monfîeur. Je voulois fçavoir'en'ce moment; 
Cex[ue Vous avez fait pour votre. Régiment. ~f 

DORANTE. ; . 


Moi ? je n’y penfe plus. . « . > ' 

LA COMTESSE. 

Votre raifon Voîiblie ; ^ 
Mais vous vous mariez , à ce <que Ton publie ? ‘ 

Vous pouviez , ce me femble , attendre, un peu 
plus tard. ‘ i ^ 

DORANTE. 


Madame, je venois pour vous en faire part. . 

LA COMTESSE, ^ part. 

Ah ! jufte Ciel! il m’ofe avouer )fa foibleffe.j- 
DORANTE* r ) 
L'aâ&ire eft convenable , Sa o’a rien qui vous blefle. 
LACOMTESSE. 

Oh non, certainement, Monfîeur, Sc votre choix; 
£(l fi beau! fi fenfé! que j'y .donne ma voix., 

DORANTE. , ■ 

Et bien, je fuis flatté d'avoir votre fuffrage;. 

Je craignois de vous voir blâmer ce mariage» . . 
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LA COMTESSE. 

Moiÿ Monfieur ? Cidalife a refprit fi bien fait ! 
DORANTE. 

Sça?ez-vous bien qu’elle eft eftimable en effet ? ' ‘ 
LA COMTESSE, à part. 

Sa fageffe eft fur-tout fi douce , fi traitable. 
DORANTE. 

Quand on la connoît bien, elle eft vraiment aimable. 

LA COMTESSE. 

Il faut, en vérité, qu’il ait perdu l’efprit. 

DORANTE. 

Que dites-vous ? 

LA COMTESSE. 

' Comment lui cacher mon dépit? 
DORANTE. 

Vous la venez fou vent, c’eft votre intime amie. 

LA COMTESSE, à part. 

Sans doute; ah l c’eft trop loin pouffer la raillerie. 

dorante. 

Son efprit, j'en conviens, n’eft pas des plus bril- 
lans; 

Elle n'eft pas fertile en traits vifs & faillans : 

Mais un mari n'a pas grand befoin que fa femme 
Se diftingue dans l’art de dire une épigramroe. 

Dès que l'on a pour but le lien conjugal , 

Je crois que la raifon eft le point capital s 
Car on eft malheureux de prendre une Coquette, 
Dont l'efprit n'eft jamais qu’un'meuble de toilette. 
Qui quand vous lui parlez répond à fon miroir. 
Dort la derniere mode eft l’unique fçavoir. 

Le mari le plus doux & le plus raifonnable 
Eft toûjours à fes yeux un homme infoutçnable, ‘ 
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Qui n*a dans fa m^^n d'autre charge en effet ; 
ÔuedapprouverftQuthautcequ’ilhi^meeafecret^ 
LA COMTESSE. 

Oui , to Aowp , 9 KfC«Ue un éppu^^oft à pUûo4r« 
Mais je crois cftpendaHt ^u’on dclit^«DCQr plus' 
craiudre . ‘ ' ’ 

Oes femmes dont plein de ,6ei & d'aigreur. 

S’enveloppe «Qôjourf 4e» voiles de l’humeur ; 

Qui ne veulent. d'amis ^qe pour pouvoir médire, 

• Ne prennepc un tngri ^u'aân de contredire , ' 

Penient que le trihMt^qu’on doit A la raifon , 
Conftde feulement à prononcer Ton nom^ 

Qui prétendent .horeef le-don de la fagefle. 
Moins à (a pratiquer qu’à voir ce qui la 
Et qui voyant le mal* fans s'attacher au bien, 
Croyeot que la vertu n'eft que dans le qiainùea. 
DORANTE. 

Entre tous ces dangers il eft vrai qu’on balance. 
On n'ofe à Tun des deux donner la préférence : 

' San$ doute ces etççés fout tout-àTait fécheux. 
Mais la coquetterie efl plus faufle à mes yeux. 

LA COMTESSE. 

Lorfqu'une femme e(l qée avec ce caraâere • 

Quand la coquetterie eft fon unique araire , 

Son orgueil lui tient lieu d’un ami , d’un amante 
Elle doit avec (bin fuir tout éagagemenc , 

Même à le publier fa probité l’oblige. 

DORANTE. 

Je fuis de votre avis , la bonne foi Texig?. 

Vous en avez donné l’exemple à mon égard. 

LA COMTESSE. * 

Qui, moi , Monlieur ? ). . . 
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, dorante. 

Sans 4out^ , ^ c’eft un gfîKJd hm^4 
Que mon courage ait pu prendre aifeî fut 
même 

Four érou^er un feu . . . ^ 

lA COMTESSE. , ^ 

Ma /(urprife cft e»tr4iïie» 

Qui , vous.^. . . 

DORANTE. 

Oui , j’ai vu I heureoCi j’ailois mVaibiar^fr« 

Si je n'eufle fenti que, c'étoit trop rifquer , ' > 

Que vous tp’euflîez raillé pendant toute ma ylliu • 
Eh honneur < ptêt d'aimer h la foUe* 

LA COMTESSE. 

Moi > TOUS radJfr; 

DORANTE. 

Allons, avouez fran^^ntfAi 
Que c’èut été pour vous gp grand 
Je ne vous blâme point, vous êtes trop heu* 
rnufe ~ , 

De pouvoir conferver cette paix précieufe. 

De lancer tous Içs traits de l’amour contre nbUf ^ 
Sans craindre qu'aucun d'epx f'ofe adrelTer à vous. 

LA COMTESSE.. . 

Comptent cachet* mon trouble ? 

dorante. 

Oui, votre ame contente, 
Parmi tous ces captifs , demeure indépendante. 
D’uq coup d’œil attirant vous produifç?^ l’efpoir, , 
V»us catelTez l’amour en bravant fon pouvoir. , 
LA COMTES^SE, à part. 

Ab ! je crois qu’il infulte au trouble 4e non anie. 
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DORANTE. 4 

Vous riez en fecret , convenez-en , Madame, 

Des tranfports de plaifîr que préfente à moo ' 
coeur 

Un hymen dont Tamour entretiendra l’ardeur. " 
•Vous ne conçevez pas ÔC le 'charme & l’yvreffe 
De deux époux qu’anime* une égale tendrelTe , 
Dont les cœurs confondus, fans fard Sc ^ans détour, 
Voyent comme étranger ce qui n'eft point amour. • 
Mais quel trouble foudain change votre vifage? 
Ceft peut-être l’ennui d'un 0 fade langage. 

Je brife un entretien pour vous fi peu flatteur, 
Excufez un amant trop plein de Ton bonheur. 

LA COMTESSE. 

Monfieur, je vous l’avoue, un tel dificours m’ex- 
céde , 

Je méprifc beaucoup l’amour qui vous poflede , 

Et vous défends fur-tout de revenir icr. • 
DORANTE. 

Ciel ! qu’entends-je ? qui, moi, votre meilleur ami ? 

L A COMTESSE. 

Ah/ mon ami, Monfieur, efl celui qui m’amufe; 
DORANTE. . 

Lorfque l'on penfe ainfî , jamais on ne s’abufe ; 
Moi qui fuis férieux , je pars fans nul efpoir 
De devenir un jour digne de vous revoir. 

ÇIl s’éloigne.') 

LA COMTESSE. 

Quoi ! faut-il à ce point que fon départ m’afflige 1 
ÎJorante? 

DORANTE* 

Je vous quitte. 

LA • 
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^ LA COMTESSE. 

Ah , revenez , vous dis-je. 
DORANTE. 

J’obéis* 

LA COMTESSE 
Sçarez-Tous que vous perdez refprie. 
DORANTE. 

Sur quoi le jugez-vous f 

LA COMTESSE. 

Monfieur, fans contredit, 
* Ce mariage-Ià vous perdra dans le monde ; 

Et que prétendez- vous entin que je réponde 
A tous ceux qui viendront vous couvrir de bro* 
card? 

Que dirai-je? 

DORANTE. 

Il faudra m’en donner votre part. 
LA CO MT E SS E. 

Voilà moo philofophe & fa belle prudence. 

St de ce beau projet j’avois eu connoiflance ,y 
J’avois poi|r vous en vue un parti vraiment boiu 
DORANTE. 

M 2 Û 8 je prends celui-ci par inclioatioii. 

LA COMTESSE. 

Oh , cela me confond. 

DORANTE. 

Vous en êtes furprifêi' 

LA COMTESSE. , 

Far inclination époufer Cidalifè! 

Le parti que j’avois vous auroit fait honneur. 
DORANTE. • 

Celui-ci fera luieux, il £era mon bonheinr. 
ï'om, miL V 
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P'ailleurs , de votrç choix je craindrcxs qu'une 
femme 

Ne recherchât le monde autaoc que vous» Ma- 
dame , 

Et } ai pour ce goût là beaucoup^ d’éloignement j 
Car » puifqu'il faut ici vous parler franchement , 
Je oe veux point avoir une maifon bruyante , 
Où Paris en détail s'amene & fe préfeate» 

Où l'on trouve Officiers, Magiftiats, beaux Efprits,^ 
Toute efpeçe , en un mot , excepté des amis; 
Une maifon enfin, où loin de s’en voir maître 
Le mari fubjugué n’a pas droit de paroître , 

Et iàns celfe entend dire avec un ris moqueur , 
Que l’on va chez Madame , 6c jamais chez Mon- 
fieur ; 

Oui, fans doute à préfent, par ua abus extrême» 
Un époux eft un être étranger chez lui-même: 
Si le ibir, par hazard, lorfqu’il vient de rentrer ^ 
Chez fa femme un moment il ofe fe montrer. 
On demande tout bas quel homme ce peut être ; 
S’il (e trouve quelqu'un qui le fafie cqimoitre , 
On fe leve, & Madame , avec un air tranfi. 

Dit: ne vous levez pas , Meilleurs, c’eft mon mari» 
Jl s’en ira bientôt, car jamais il ne foupe. 

Alors le férieux gagne toute la troupe; 

Tous, d’un ennui marqué, femblent enveloppés; 
Le filence eft rompu par quelques mots coupés^ 
L’homme qui voit le froid que la prélbnce iofpire. 
Et qui juge aifément qu’on veut qu'il fe retire*, 
S'efquive, ouvre la porte en déplorant fonfortj; 
Et l’on voit la gaieté, qui rentre quand il fort. 
Madame , je çraindrois de mener cette vie^ . - 
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Si j’ofois quelque jour époufer votre amie. - 
LA COMTESSE. 

Mais avec mon mari* vi vois- je donc ainfi.^ ^ 
DORANTE. 

Mais t àf peu-prés, Sc même' il s*en plaignoitaulü^ 

■ LA COMTESSE. 

Qui, moi ? je l’ai jamais réduit à cette épreuve ? 

dorante: 

Mais je Içais . lui vivant , que l’on vous a cru veuve ; 
Je ne veux pas du moins attaquer votre honneur ^ 
Votre coquetterie a lâuvé votre cœur ; 

Mais vou> avez toûjours donné de refpérance. 
Certain Marquis, dit-oh, féduit par l’apparence,- 
Mais ennuyé pourtant de n'être pas heureux , 
Vous propofa l’hymen pour couronner fes feux. 
Votre réponfe fut un grand éclat de rire; ^ 

Après quoi, gravement vous daignâtes lui dire:^ 
Cette offre-là , Moofieur, me conviendroit très* 
fort, ■ 

Mais, du moins , actendèz'que mon marifoit mort. 


SCENE XI L 
CIDALISE, LA COMTESSE, DORANTE. ' 
" , CIDALISE. 

D i"' ■ ■ 

Orante , on n^attend plus qtte vous chez U 
NotaUe: 

Ta Conuefie ,raos doute , approuve ceti'e afiàtrè^ 

V 1 
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Son amitié pour moi partage mon b6ahenr«r.v: 

LA COMTESSE. 

partager, c’çft beaucoup i mai; au .fond de môii 
cœur . . 

Je reflcns vivement votre ambur l’un pour l'autre. 

S C £ N £ kuj. \ 

T *■ ‘ . “P . 

CUTANDRE, LA COMTESSE, CIOÀUSE, 
DORANTE. I f ^ 

CHTANDRÈ, 

j|^«lI]on ami , nul bonheur n'eft comparable 
au vôtre, 

Tfe vous cherchoi^ par- tout avec emprelTement, 

dorante. - 

Quoi ? 

CLITANDRE. 

Voilà le brevet de votre Régiment. 
DORANTE. 

Hélas! de mon chagrin il ranime l’atteinte: 

Mon argent o’eft pas prêt. 

chtandee. 

N ayez aucune crainte^ 
Vous avez des amis, l’argent eft délivré , 

£t tout dans ce beau jour va félon votre gré. 

L A COMTESSE. 

Sans doute vous devez ce bienfait à Clitandre? ^ 
DORANTE. 

^1 mon am», de grace$ à vous rendMj. 
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, CL.ÎTANDRÊ. 

Dorante » à ce bonheur üh autre eA parvéïiu. 
iem’y fuis pris trop tard, on m'a voit prévenu» 
.DDRANTK. 

Et poütcjuoî tarde- t’il à fe faire COàhoitre t 
Mais, {à Cidatife^) t C’ait vous? quel 

autre poutroit-ce être ? •* 

Penlîez-voüs , pour pouvoir afluref mon bonheur » 
Qu'il ne pas du don de votre cœur ? 



S CE NE XI K 

. D Â M i S > & Us Ÿrecèdensy 
O A Mi S» 


reviens tûüt;ê^pfêt vous: ptOpoTer^ Dû* 
tante, 

Un marché merÿéilièux.quë U hâzatd préfente ; 
Peut-êtré vous voulez donner des diamans 
A Madame , { mohtrànt Cxdalijh» ) ài j’en fçais qui 
. ' foat au plus brillans; 

Sans doute, ce font ceux d’une vielllé Cotfuette ' ’ 
Qui voudrok bien donner dans un air de retraite | 
Et qui , fe coûdiulànt par un fyftême’fàüx , 

A vendu Tes bijoux , fil garde lès dé&u|a» *. 

L'A COMTESSE. 

Et qui vous a chargé du foin de les revendre i 
DA Ml S. - : : 

Aflurément la chofe elt facile a comprendre» 

Qn fçait bien que je fuis répandu d^ms Barirt 

•V » . 
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Si de la moindre chofc on veut avoir Iç prix," 

J’ai du goût; c’eft à moi fur le champ qu-on s’adrelfdt. 
Vous allez voir qu'ils Ibnt rares dans leur efpece» 

. D O R A N T E. 

Quoi ! vous les avez ? ' . 

; r. . , ... , DAMIS. 

Oui. ■> -t.i ,;m' 

C 1 D A L I S E. . : ^ 

' Tant mieux» noua les terrofts. 
DA MIS. , . 

Tenez , voici récrain. ‘ ~ - 

_DOR ANTE. 

Sans balancer , ouvrons. 

Me trompai-je / ce Tont vos diâmans» Madame. 
LA COMTESSE. 

Monfieur» je ne crois pas qu'un autre les réclame. 
DORANTE. ^ 

Vendre vos diamans, vous» Madame; eh, pour* 
quoi F 

LA COMTESSE. , .J 
Je ne m’en repens pas. . , . . 

,CID ALISE. 

.V ^ 

Ah ' i’en fçais bien l’emploi. 
Un procédé fî noble, Sc me touche Si m’enchante 
C’ell vous qui par. ce trait avez iervi Dorante.' - 
• DORANTE. . 

Madame , il. Teroit vrai ?... . 

LA COMTESSE. 

. . •. /. Dans cette occa don > • ’. 

J*ai de mon amitié /uivi l'imprellion. 

. . . CI DALI SE. 

Dorante, vous devez payer un tel fer vice» ^ 
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CÜMÈDrÊ. îït 

lé étmirois votre cœur & je me rends juftice ; 
Vous aimez la Gomte(Te. En agiffanc ainfî , 

Elle vient de prouver qu’elie vous aime auili. ' 
le reprends ma parole » 8cje vous rends la vètre« 
Soyez heureux , cOntens, liez«vous i’un à l’autre » 
Et puifque votre cœur n'eft pas feit pour m’aimer» 
jJe veux que tout au moins vous puilliez m'eftimef» 

(Elle fort.') 

SCENE XV. & Dernien. 


la comtesse, dorante, CLITANDRE, 

DAMIS. - 



CLITANDRE. 

£ complimedt n'eA pas trop flatteur pout 
• ma flâme. ' 


DORANTE.’ 

Le tems êc votre amour ramèneront Ton ame , 
Soyez tranquille. Et vous, puis*je croire en eifec ^ 
Qu’aujourd’hui votre efprit Toit changé couc-à-fair, 
l^dame . 

LA COMTESSE. 


Oui^ trop livrée à cet efprit volage 
Des fâges des fots confondant le fuflrage , 

Mon amour propre feul pour un inflaat lié , 
Méconnoiflbit l'amour, l'eflime l'amitié; 

Et cet aveugle orgueil » avide de louange , 

De ceux qui la donnoient , oublioit le mélange ÿ 
pn fentiment plus pur p plus tendre Sc plus Ht ||^ 
reuX| 
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En éclairant mon cœur , Ta rendu verttKtnr> 
DORÀNTE. 

Au feul nom de l’hymen vous n'êtes pas' atteinte ' 
P*un mouvement lecret de trifteffe éc de crainte ? 

- . LA COMTESSE. 

Ah ! fi' vous le croyea y vous me connoifiea mal. t 
Je conçois que l'hymen peut être un nœud £atal ^ 
Mais lui feul fiait aulfi le bonheur de la vie, 

Quand par la probité Ta chaîne eft affermie. 
Quiad.deux cœurs enchantés fe préviennent tous 
^.deux», • 

Sçavcnt fe refpeâer, s'aimer, combler leurs vœux, 
LTunir leurs volçàtésTont leur étude unique , - 

Ils s’acquierent uh droit &'i’eftime publique , 

Ils fçavent l’augmenter par lei^ félicité ; 

Plus le bonheur eft grand , pliisiléft refpeéié f^^; 
Enfin , tout ce qui rend deux amans condamna*^ 
i ’ • jbles »\ i ■ _ . 

Rend aux yeux du public deux époux cftimables: 
Quel plaifir pour uu cœur fenfible au fentimeni/ 
L’hymen n’eft qoeie droit d'avouer fcm amant \ ' 
Ç’eft envain fous ces traits qu'on veut le^ mécon*' 
naître, ... ,ii J. . . .■ ii.:. ; ■ i. 

11 unit deux amis fans établir un maître. ,• • - * 

Et de leur featimeOt ilâ mutüél retour 
Doit prouver que i’eftime eft l'a me dh l'amour. 

. DORANTE. > - î 

Ah ! ^'en penfant ainfi vous fiatrea ma tendreffe ! 
'D AMIS. 

D'un pareil chatigement je fuis charmé | Com* 

. f ' telfe;' 

Décider Votre cœur m'aiaoîc rendu content : 
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Mais j*aime autant l’honneur d'en faire un incon- 
(lant , 

J’^cois perfuadé que je devois vous plaire. 

Voilà votre portrait qu’en Tecret j’ai fait faire, 

Je vais vous le remettre , ah.' qu'il me feroit doux 
De pouvoir quelque jour le recevoir de vous ! 

LA COMTESSE, à part, 

Ced à vous rendre heureux que je mettrai ma 
gloire , 

Et par un changement qu*on aura peine à croire^ 
Je veux que déformais le monde foit indruit 
Que fouvent c’eft le cœur qui ramene l’elprit. 

DIVERTISSEMENT. 

AIR, 

f^AlTeroblez vous, tendres amans. 

Le Soleil ell rentré dans l’onde , 
Employez ces heureux momens , 

Ne craignez rien , tout vous fécondé* 
L’obfcurité ferme les yeux 

Des jaloux qui vous font la guerre ; 

Dès que la nuit couvre les Cieux , 
L’amour eft maître de la terre. 


FIN, 
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LE BARON DÇ VIEUXBÔlS. 

LA BARONNE DE VIEUX- 

r * J" * i 

AN G E' L I Q UE ; féttr Bth 'aînée. • 
B A B E T , leur FtÜe cadette. 


L E A N D R E , Atnant fj^géMqui, \ 

M. DES MA^UR E,§ , autre Amant 
d" An^Uqùe. J û J.: L *J >3 

LOLIVE, Valet de Lèan^re, - • 

LE COMTE DES GUÉRETS, 
Gentilbemme^ Caaipagnard. 

LA COMTESSE DES GUE- 
RE TS. 

M. LE PRESIDENT. 


LA PRESIDENTE, fa Femme, 


La Scene eft en Poitou , dans te Château 
du Baron, 
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LE POÈTE CAMPAGNARD, 

COMÛniM. ■ 
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ACTE PREMIER. 
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SCENE PREMIERE, 

« 

LE BARON, ANGELIQUE 

A 

LE BARON, 

ça, ma fille, parle 2 -moi naturellemenr. 
Je m'apperçois depuis quelques jours que vous 
^tes trifie 5c rêveufe ; (aas douce que vous te. 
grettez le féjour de Parts? 

’ ANGELIQUE. 

H41as» - 
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LE BARON* 

Voilà un hélas qui me fait voir que i*ai deviné 
iuftc. Tu t’ennuyes ici , ma pauvre enfant. 
ANGELIQUE/ 

Non , mon pcre , je ne m’y ennuye pas, & ce 
féjour auroit mille agrémens pour moi , fi pa 
m'y laiflbit difpofer de moi même; mais à peine 
fuis-je arrivée, qu*on parle de me marier , ÔC 
avec qui? avec un Provincial. Que dis-}e ? un 
Provincial; un Campagnard; 8c qui pis e(l,ua 
Campagnard bel efprit Quelle fociété pour une 
fille comme moi, élevée dans le grand monde ^ 
8c accoiutumée au commerce des gens de la Cour 
8c de Paris ; les plus polis 8c les plus fprrituelsf 
LE 8 A R QN. 

Ah! ma pauvre fille, l'éducation que ta tante 
t’a donnée te rendra malheureufe. Tu as trop- 
d'efprit 8c de perfeéfion pour ce pays-ci. 
ANGELIQUE. 

Eh! pourquoi voulez-vous donc m’y attacher ? 

. LE. BARON.. . . 

Moi;, je ne veux rien. C’efl: ma femme qui veut^ 
ANGELIQUE. : 

N’êtes-vous pas le maître ? 

LE BARONi 

Oui, corbleu, je le fuis. 

ANGELIQUE. 

Mais ma mere vous engage toujours à être de- 
fon avis. 

LE BARON. 

Je n’ai point de honte de l'^oker, c’efl une- 
femme d’un mérite prodigieux, d'une. saifoa 8L- 


-/ 
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jugement au defTus de fon fexe ; une femme 
qui m’aime à l’adoradon ; quoiqu’il y ait vingt» 
cinq ans que nous Tommes mariés. 

ANGELIQUE. 

Ab / s’il m’étoit permis de vous parler naturel»* 
lementl 

LE BARON. 

Eh bien ! que me dirois-tu ? 

ANGELIQUE. 

Que ma mere abulé de votre facilité. 

LE BARON. 

Et, en quoi, s’il vous plaît.? 

ANGE LIQUE. 

En ce qu’elle vous fait rompre un mariage très» 
avantageux que ma tante avoit ménagé pour mol 
à Paris, &L vous force à me faire époufer un per» 
Tonnage qui ne me convient en aucune façon. 

LB BARON. 

Corbleu, Madame votre mere a raifon. Ce 
Léandre dont vous êtes coëffee , n’eft point du 
tout votre fait. Il y a quatre cents ans que dans 
ma famille nous Tommes gueux de pere en fils , 
pour n’avoir pas voulu nous méTallier, 6c je re» 
fuTerois pour mon gendre le plus riche parti de 
* France, qui ne pourroit pas me prouver que Tes 
ancêtres ont marché aux premières Croiiades. 

ANGELIQUE. 

Quel entêtement I Le mérite’ Te meTure-t-il à 
l’ancienneté des familles? Ah ! mon pere, fouf- 
frirez-vous qu’on m’arrache à ce que j’aime , pour 
me façrifier à ce que je n’aimerai point 
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LE BARON.;. ; 

Ne te déGsfpére pas, mon eafaat, .tu verrat 
aujourd’hui Monfieur des Mazures^ Ac je te rén 
ponds qu’il te charmera. 

ANGELIQUE.. 

Et moi , je vous réponds qu’il me paroîtra tel 
qu’il eft ; ç’eft-àrdire le plus luffifant , le plut 
fat, Sc le plus ridicule de tous les iioniiiies. 

LE BARON.. 

Ouais , Mademoifelle de Vicuxbois , vous êtes 
bien délicate! Comment faut il donc qu’un hons* 
me Toit fait pour vous plaire t 

ANGELIQUE. 

■ Comme Léandre. Qu’il foit honnête homme;, 
qu'il ait vécu dans le monde, Sc qu’il y ait acquit 
cette politeâé, ces maniérés aifëes, nobles £C 
gracieufes, qui ne tiennent rien de la fotte pré* 
lomption , du ridicule , Sc de l’aiTeâation de la 
plupart des gens de Province 

LE baron. . 

Ah ! fi votre mere vous enteiuloit raifooner de 
Ja forte ... 

ANGE LIQÜE. 

Aidez* moi à la défahufer de Monlieur des Ma* 
zures. Je me jette à vos genoux pour obtenir • 
cette grâce, Scje me flatte que vous ne me la 
refuferez pas. . 

LE BARON. 

Je vous aime , ma fille , 5c je ferai de mon mieux 
pour que l’on ne force point vos incUnations. 

ANGELIQUE. 

Daignez dire quelques mots en fiiveur de Léandre. 

LE 
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LE BARON. 

■ Mais je ne 'le connois que de réputation. *S*il 
iétoit ici , je foutiendrois mieux fa caufe. 
ANGELIQUE. 

Fh bien • promctter moi de prendre fon partie 
6l je vous promets qu’H vous appuyera bientôt 
lui- même. 

L E B A R O N. 

' ■ Comment cela fe peut il , s’il eft à Paris ? 
ANGELIQUE. 

'Il n*eft pas fi loin de nous que vous le croyez.- 
Mais je ne puis vous en dire davantage àpréfent; 
voici ma mere. 

f 



SCENE IL 

LE BARON, LA BARONNE; ANGEUQUE. 

t 

LA BARONNE, tenant une lettre 
à la main, 

A 

ma fille , que vous allez être heureuref 
Monfieur des Mazures fera ici dans un moment. 
11 me prévient fur Ton arrivée, par une lettre en 
vers que je trouve admirable. Tenez, Mademoi- 
Telle , lifez-nous cette lettre, fie apprenez-la par 
cœur. Vous, Monfieur le Baron, écoutez de cou. 
tes vos Oreilles. 

ANGELIQUE, lit. 

Pour vous voir au plutôt , coujine incomparable , 
J’ accours Cf pur monts , & par vaux . . . ■ 
Tem^VnU ' X 
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LA BARONNE. 

• Ceft de moi qu’il paile, au moio»,. , 

A^GELIQUE, V : 

Je le vols bien , Madame. 

, . LA baronne. 

CouHne incomparable / en vérké,ce garçoB* 
là écrit bien ! 

ANGELIQUE, lit, 

Four vous voir au plutôt, coujine incomparable ^ 
J’accours & par monts , & par vaux. 
Brûlant d être aux genoux du Soleil adorable ^ 
Dont la pojfejjion guérira tous mes maux, 
(^faifant la révérence.) 

£ft-ce vous aullî , Madame, qui êtes Ton foleil ! 

LA BARONNE. 

Non, Mademoifelle, cet article-là vous regarde. 

ANGELIQUE. 

Et de quels maux votre couHn veut-il que ]e 
le guérilTe ? 

LA BARONNE. 

Cela eft bien difficile à deviner ! Ses maux 
font i’abfence , l'impatience , les inquiétudes , les 
peines, les tourmens de l'amour. N’eft-il pas 
vrai, Monfieur le Baron? 

LE BARON. 

Cela s’entend , m’amour. 

ANGELIQUE. 

Comment puis-je lui caufer tous ces maux, 
puifqu’il ne m’a jamais vue? 

LA BARONNE. 

'Quelle abfurdité pour une fille d'erprit / fur le 
récit que nous lui avons fait, il s’ell formé de 
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*▼ 00 $ une idée charmante; cette idée le préfle, 
'1 agite , le mer 'tout en feu ; 6c quand une per- 
fonne ell toute en feu , vous m'avouerez qu’elle 
n’eft pas à fon aife. Je fais ce que c’eft que ces 
états-là , (regarAant "tendre ment le ÎBaton.) j'y ai 
paflé, mon cher Baron. 

LE B A R O N , f’em&rqj^Zmr. 

Et moi audi , mon aimable Baronne. 

' LABARONNE, Angélique, 

■ Continuez. 

ANGELIQUE, Ut. 

U amour jour 6* nuit me lutine y 
( £t m'a tout criblé de fes traits ; 

Mais Vépoufe qu'on me dejiint, 

Va me mettre à couvert de ja main ajjajjîne . 
Sous le retranchement de -fes divins attraits. 

LA BARONNE. . 

Cet endroit-ci n’ell pas clair , mais c’eft ce qui 
en fait la beauté. 

LE BARON. 

Aflurément. Quand je lis quelque chofe, 6c 
que je ne l'entends pas, je fuis toûjours daas l’ad- 
■miration. 

LA BARONNE, à Angélique, 

Achevez, 

ANGELIQUE. 

Difpenfez-m'ed, s’il vous plaît. 

LA BARONNE. 

Achevez , vous dis-je. Il femble que vous ayez 
|>CTdu le goût des bonnes chofes. 

ANGELIQUE, lit. 

La charmante Angélique ejl fi fpiritüeïle , 

. X Z 
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Qu* on e fl charmé , dit~on , de tout ce qiCelle dît,- 
^injîy puifque l'hymen va m'unir avec elle , 
Tépoufe, non un corps, mais j'époufe un efprit,. 

LA BARONNE. 

En vérité , voilà une pointe admirable. ’ 

LE BARON. ' 

Oh ! cela efl divin , cela e(l divin! 

L A B A R O N N E. 

Je voudrois bien favoir fi vos beaux efprits de 
Paris font capables de produire d’auflî jolies 
chofes ? 

ANGELIQUE. 

Non, en vérité, Madame , ils ont le goût trop 
fimple pour cela. 

LA B ARONN E. 

Vous m’avouerez qu’un homme de qualité qui 
fait do fi beaux vers, doit trouver bientôt le che- 
min de votre cœur. 

ANGELIQUE. i 

Je vous jure qu’il n’en approchera pas, s’il n’a 
point d’aucre mérite que celui-là. . 

, .LA BARONNE.' 

Il me paroit que l'air de Paris vous a donné bien . 
de la fijfHfaàce. 

ANGELIQUE. 

Non , Madame , il m’a formé le goût. 

LA BARONNE. 

Vous nous prenez donc pour des grues, nous 
autres gens de Province. 

ANGELIQUE. . 

A Dieu ne plaife. 
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;• gonfleur Je Baron, avez-vous donné ordre à 
Votre Notaire de dreHer les articles du Coq» 
tfat? 

LE BARON. 

- Pas encore , Madame la Baronne , il » y a rien 
qui prefl*e. 

LA BARONNE. 

Il n’y a rien qui prefle.'Monfîeur le Baron? Ne 
fommes-nous pas convenus que nous ngnerions 
ce foir, & que nous ferions la noce tout de fuite ? 
LE BARON. 


Cela eft vrai , mars Angélique ne me paroît pas 
lî preflëe que nous. Donnons-lui le tems de con- 
noître Mon/ieur des Mazures, de lui rendre jufti- 
I ce, £>C de prendre du goût pour lui, 

* LA BARONNE. * * 
Eft-ce là votre avis , mon cœur ? 

; . . LE BARON.’ : ’ 

;..Qui , m’amour, 6cje vous prie que ce foitauffî 
le votre. ? ' • • , 


. r. LA.BARONNE, . 

Hélas! volontiers, fl cela vous fait plaillr.. . 
Mais ... (en lui faifant dÿs minauderies , ) fi vous 
vouliez bien ne me pas donner ce cbagrin-là . . . 
je vous aurois tant d’obligation! . , 

,1.-' J L E B A R O N. I 

Eh! quel chagrin cela peut-il vous caufer? 

LA B A RO N N E , en pleurant. 

.Quel chagtin , cruel que vous êtes ! Si le ma» 
riagene fe conclut pas ce foir, vous m’enterreVez 
demain matin. : , ' • , r ^ 

■ " X. J ■■ ■ 
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LE BARON. 

Ah! je ne favois pas cela. «Corbleu il ne |^râi 
pas dit que ma femme Toit morte pour avoir eu- 
trop de complàifance pour moL Je fuis votre' 
IVJaître, mais je ne fuis- pas votre Tyran,. Je vous 
Confie tous mes droits; ordonnez, machere Ba- 
ronne, ordonnez,. Sa faites- bien- valoir moarau»^ 
torité. 

' A NG ELIQUE, â part. 

Ah l'mon- pauvre pere, que vous êtes- dupe !' ' 

' •»'C5SSSB=S==-B999BSS==^^ 




S C : £ N E T 1 L ^ 

. . '■ * . 

LA B^ARONNE, ANGELIQUE^ 
LA. BARONNE,, s'ejjuyant Us yeux,. ' 



H ça! Madëmoifelle-,. vous voyez qu'on» 
n’appelle point ici de mes volontés , Sa que dès^ 
que je me* fuis rnis quelque chofe en tête,' i# 
faut que cela pafle. Ainfî, point de raifonnement,. 
&;fbngez à. nEfobéir. . ^ i.'.’oîr ^ 

; < ANGELIQUE;.’ ' 

* -Daigner vous- reflbuvenir què vous êtes mtr 
mere , Seque la* ten<frelTe quej’ai lieu d’attendrcr 
de vous, doit vous- infpirer la bonté, d’entrer ua; 
peu dans mes fentimens.- > . • . >. 

' LA BARONNE. 'i ^ 

■ '^Et te refpeâ doit vous faire céder aux miens., 

^ ' ANGELIQUE.' • * 

Je ne m’en éloignerai jamais que dans l’oçcsM 
Hon dont U s’àgit.- 


s 
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la: GARONNE.'. 

-'Cr«R 'dans' ceile-ci ,précifément que j^exige de 
vous une paf^fe-obéinTance, Sc vous épouferes/ 
dès ce foir M. des Maîûces*. Màis quel bruit e(l« 

' et 'que jeatértdsf Ceft le Jardinier qui querelle 

foih Valéc , apparemment / ' v'^ 

i ; . V. ; . ' D 

♦ eass i.i ' ' ■ J il J!| U» eae5fgBBgB5Bgg» 

SCENE IVi 

LA BARONNE, ANGELIQUE, LE ANDRE 
-‘1^1 iJ^T< LOLIVC i^déguifés en (Payfans, 'o , ■ 

2 

L OL I V E, à Uandre. 

ÆT»! » i»i ’i; , ée * 

oh, Monlieur le parefleux, vous.ceo^ï 
yez donc qiüe vous o'êtés ici què. pou^ aèoir les 
bf^ crôifés , êC vous donner du bon cemsib^' 
-■-îvi’ .il À A R O N N E* ) :» i 
De quoi s’'agit-il , Maître Piefrre m’o . 

LÔLIVE.] 

•De ce coquin-là ; qüUl n’y a] pais moyen de Kî- 
fe travailler. Tu prétends donc ^ oiaîcle ivrogne, '• 
manger le pain deshonnêtes gens Tans le gagner ê 
LE A NDRE.:- :! - 
Acqutez, maître • Pièl-ré vous êtes un brutal, 
fatiT correàion: niais: je te iiiis aûîli quand je 
m’y boute. ^ : . . 1 ^ t. 

‘ LOLTVE* 

'Je fuis un brutal , Monfieor'ieiAdaroiiflc'l-îi 
«e n’étoic le refpeâ que j’ai pour Madame^ ' 

X 4 
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A-NGELIQUE. X 

En vérité; Maître Pierre, il.frie.femble. ^9 
You( maltraitez . un peu trop ce garçon-là* ■ 

; LOLI'VE.’ ' ■ - or ;5h 

Avec votre parmUnon*jMademc[ii«]leV ce< n9n 
font pas là vos affaires, (d, Léandre, )>Ab '.je À4f \ 
donc un brutal ? 

L E A N D R E. 

Morgué...' ' '• \ ■; 

LÔLIVE. 

JMorgué, taftigùé, veritregué ,'tu n*ei qu’un f 
fot, entends-tu , Nicolas ?. Un ^faluéant , un fae 
à vin, un... 

ANGELIQUE, .r 
Le pauvre garçon me fait pitié. Ne fouffrez 
pas , Madame , que Maître Pierre le traite 

.LA BARONNE, a Lplive. ] -, , 
Doucement, Maître Pierre, pourquoi l’acca-j 
bles-tu d'injures , & veux-tu me donner mauvai» 
fe opinion de ^lui.^ ■ -r. c i 

LOLIVE. 

- Morgué , c’eft qu’il veut fe mêler de jafèr j 
au->lieu de laire.fa befogne, , » / i n; ’n 
XA BARONNE,. : ; nnfa 
De jafer ! & fur quoi ? ! . ' ' ^ 

• ' 1 LOLIVE. -I 

Sur vous , fur Monfieur le Baron ^.Âir Made^ > 
moifelle Angélique. 

LA BARONNE. 

Ah, ah; ceci n’eil pas mauvais 1[E^ q[ue dit- 
il de nous l . , , . . „ 
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LOLIVE. 

• ©B le prendroit pour un innocent; rnais^ mpr* 
gué , ne vous y fiez pas : c'eft un fonge creux , 
je.vous en'avartis. • : . <i 

LA BARONNE. 

Mais encore, que dit il de Monfîeur le Baron? • 
^ LOLIVE. 

11 (fit... 

LEANDRE. 

Ne l’écoutez pas, Madame , je vous prie. 

, LA BARONNE. 

rardonnez-moi , je fuis bien aife de fàvoir jsr^s^ 
penfées , Monfieur Nicolas. * Hé bien ? 

LOLIVE. • 

Hé bien. Madame , quand Monfîeur le Baron 
nous ordonne quelque chofe ,, favez^vous bien 
ee que dit Nicolas ? . % . • 

LÀ BARONNE. . -, . . 

Quoi^-..-',. , ;.!,î ' 

LOLIVE. 

Morgué, ce dit-il , ça mérite coofirmatiot^ 
LA-BARONNE.> 

Comment, confirmation? Qu'eft-ce. que„ceia 
lignifie ? î ; ' I ■ 

LOLIVE, .. V O 

Ça fîgnifie qu’il fe moque des ordres de Mon- 
lîeur. Si qu’il ne veut jamais les fuivre , qu'après 
que vous les avez confirmés.!, , * 

LA baronne. . ^ 

Mais vraiment cela n’eft point fot. - ' 
LOLIVE. - 

Enfùité il fe met à parler de vous , Si il o'f , 
a pas moyen de le faire finir. 
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LA BARONNE. 

‘A parler de moi? Et quels font fes'difcoiiri ?' 

’ ' LOLIVE. V ' 

Par la ventreguoi, ce dit-il, la bravé femme' - 
que c’te Madame la Baronne ! All’a^ pu d’efpriE 
dans fon petit doigt, qqe Mr . I le " Bai*Ôn dans 
tout fon corps Morgué, qu’allé a bon airî qu' 
aile a bonne meine! Que je (îs aife quand\je la 
▼pis/ ” /: ' * 

: LA BARONNB.^; ' 

Ce pauvre Nicolas ! fa phyfionotnie m*a pla 
d^abôrd.' ' */," ' • 

LE A N DRE. ' , ' n 

Crawl marci , Madanre» . , 

' B A RO'N N E à Angélique:'^ ' ; ‘ 

Il n’eft point mal bârr, ' ce garç6n-là/ - 

ANGELIQUE. tJ? e.' 

Non vraiment , Madame. • ' ^ 

L Ë A N D R E , faijant des révéreneet >' 
'niai Ces.- ' ‘ 

Ah! vous vous moquez. ' ^ 

LA baron N É.^ 
a lés yeux vifs , îk le regard tôuchànt.^ f ' 
ANG,P^L.1QÜË. 

Oui , ie m’en appètçois.' ‘ ' -a , --i 

' ‘ L E À N D R E; tournant foti châpèk^; '' . ^ 
Ohl pour ce qui eft d'en cas déçafii'."’ - ' » 

LA BARO.NNp;-" ^ ^ . 

Hé, que penfe-t-il de^ma fille? 

^ LOLI V 

,Oh , difpenfez-moi de le dire en^pçéfcflce (|b 
M ademoilèlle. ‘ . t ' " ' 

. / . '■/J '•*. ■' V 


J. -J 
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LA BARONNE. 

Non , je veux favoir à fond tous Tes iêntitncuis» 
Cela me divertit. > A Jâ ^ . 

. • . ■ LpLIV.E*-:;! : y;j:V 

i Hé bien,. Madame, puifcju’ilfEiut vous cféctst» 
rer tout,) Mademoifelie n’a pas le bonheur de 
lui plaire, o iv.\ /u ) ) i '-L'. •' ■ 

r ■ ;r! A N E L I Q UE,, ett fituriant» . . , ; j 

fiais fort , snàlheureuie^' Monfieur.Nicolæ;. . 

’ L E':A(N DRE, cadmnt, fott pifagey. u ■ , 
avec fort chapeau» r . o: ; 

Oh.! pardonner- moi,. Mademoifelle» 

L O LI V E* .. 'ÿ 1 c; i 
Il dit, jVIadame,^ qu*el!e a l’air d’être votr^ 
Mere, & que vous avez l’air d’être' fa fîlfe. 

..ANGELIQUE. V 
Il a raifon» 


I2‘ô 




LEANPRE. j 

Ça vous plaît à dire. 

*• n ■ ÿ , -LO L I 

: Lt qu’U almcHToir mieux-çppuier vingt-femmes 
comme vous, l'une après l’autre, q^ue de^ fil- 
les comme Mademoifelle. ^ 

LA BARO^^f^E. _ ^ 

Celaed réjouiHant. Tiens, Nicolas, vô^à (ie 
qooi:boi:fe è naafanté ... . | .i y 

leand 4 ê ..:;,,:,;,:; v ; 

Oh !: Madame. • \ ' ) y \ 

V, : , ,;LA. BARONNE. ; 

> Prends, te dis- je; Maître Pierre,, je vous[d^. 
fends de maltraiter ce garçon-^là , ni d’effets, ni, ■ 
dé paroles. 


/ 
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' LOLIVE. 

. Ça fuffit. . - • , ' ' 

LA BARONNE. 

Je veux qu'on le ménage , qu’on ait des égards 
pour lui. A propos , il faut que j'aille donner 
mes ordres pour, le dîner. Je prétends qu’il foit 
magnifique , & digne de la compagnie qui nous ' 
vient. Retournei à votre jardin’, mei enfans. Un 
petit mot, Nicolas: Je vous ordonne de m’ap- 
porter un bouquet tous les matins: n'y manquez 
pas, je vous en avertis. 

/..-LEANDRE. , 

Ho! je n’ai garde. 


s C E ‘N £ ■f'. 

f r 

ANGELIQUE , LEANDRE , LOLIVE. 

. ^ 

(Dès que l(i Baronne eji fortie , ils fe mettent 
‘ tous trois à rire t en regardant' fi ne les 

‘ écoute point.) ■ * ^ 




...LOLIVEt, 

He bien, qu>n dites- vous, Madcmoifelle?-’ 
Ne jouons-nous pas bien nos rôles? 

ANGELIQUE; -I- : 

.A ravir,. Sc vous m’avez extrêmement diver- 
nê rün ÔC l’antre ; il n'y a qu’une chôfc qui m’a 
• choquée i c’cft que tu traites ton Maître trop 
rudement. 
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L O L I V E. 

C’efl pour mieux cacher notre ieu. D'ailieurs 
je vous avoue que je ne fuis pas fâché de pren-' 
dre un peu ma revanche. Quel plaifîr pour un' 
valet de chambre , d'appeller impunément fon. 
Maître, maroufle, ivrogne, coquin, parefleux / 

Je rend' aujourd'hui à iVlonfîeur les belles épi- 
thètes dont il m'honore tous les jours. 

L.E ANDRE, en riant. 

Mon tems reviendra. Laifle-rooi faire. Mail 
fupprimons les difcours inutiles. LailTez«moi jouir^ 
belle Angélique , de la liberté qui me relie en- 
core , de baifer cette main qu’on veut me ravir. 
ANGELIQUE.. 

N*oubliez pas au moins de porter tous les ma- 
tins un bouquet à ma Mere. 

L O L I V E. 

Vous n’y perdrez pas vos pas, Nicolas. 
ANGELIQUE. 

Tout de bon, Léandre, n'êtes vous pas flatté, 
de cette commilïïon? 

LEANDRE. 

En vérité, je vous admire. Comment pouvez- 
vous être alTez tranquille pour me plaifanter 
dans l'état où nous nous trouvons? Songez-vous> 
que mon Rival e(l fur le point d’arriver.^ 

ANGELIQUE.. . . I 

Et de m’époufer , qui pis eft. Le danger efl 
encore plus prenant que vous ne croyez. Ma 
Mere veut qu’on ligne aujourd’hui le Contrat,* ' 
Sc que la noce fe faite immédiatement après. 
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’ LEANDRE. 

. Et c’eft «n riant tjuc -vous m^aanoncez «ett» 
nouvelle? Ceft donc là la Técompeofe de «na 
Edélité ? Ce font .donc là ie^ fruits de la foi 'que' 
nous nous fomnaes donnée?* c i 

ANGELIQUE. 

• Ah, vous voilà monté furie ton tragique! Il 
vous fied fort bien ,\Léandre, ^ vous déclamez, 
à merveille; mais je n’aime point ce ton-là. Ren- 
troas dans le naturel. Le péril eft preiTant , je 
r^voue; cependant il n’efl pas inévitable. Léan> 
doe , ie vous aime plus que jamais , & je vous jure 
que je n'aimerai Sc n'épouferai jamais que vous. 
Voilà le premier point de mon difcours. 

LOLI VE. 

Venons au fécond. 

ANGELIQUE. 

MonGcur des Mazures arrive aujourd'hui pour 
m'époufer; & moi, j’ai deux moyens pour évi- 
ter ce malheur.. 

LOLIVE. 

Primé ? 

ANGELIQUE. 

De le dégoûter de ma perfonne, éC de le fot'- 
cer à rompre fes engagemens. 

LOLIVE. 

Fort bien. Secundô î 

ANGELIQUE. 

De me fauver d’ici par la petite porte du Jar- 
din dont j’ai la clef, Sc de m'aller jettcr dans un 
Couvent , E le premier expédient ne réulKt ' 

pas. 
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. L E À N D R E. 

H<5! eomtBüHt pourriez-vous réuffir à d^gnoûi 
ter de vous mon RivaH Cela eR inopofUbie, vous 
êtes trop parfaite. 

V ' ANGELIQUE. . 

Ne vous aveuglez point, &C. laiffez moi faire; 
mais il faut que de votre côté vous travailliez 
adroitement à faire revenir ma mere de Tes pré- 
jugés pour lui. 

. LOLIVE. 

Nous avons déjà concerté différens moyens 
pour cela. " • 

ANGELIQUE. . x 

Je connois à fond le perfonnage qu’on me de- 
Rine. C'eR un Provincial très-fat, qui a la folie 
de fe croire le plus grand génie de l’Univers, ÔC 
qui s’eft mis en tête qu’une tille n’a de mérite 
qu’autant qu’elle a de fcience & d’efprit. Mon 
delfein eft d'avoir au plutôt quelques converfa- 
tions particulières avec lui , éc d'y affeâcr tant 
,de na'iveté, d'ignorance de bêtife, qu’il né 
,pui(Te pas me fouffrir. 

L E A N D R E. 

Rien n*eR mieux imaginé. D’ailleurs il ne fera 
pas édifié des difcours que nous lui tiendrons 
Lolive &L moi, nous nous promettons... 
ANGELIQUE. ■ 

N Paix, voici ma petite fœur. 
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IftSSSSSi^ÊËÊSSSSSSSSmSSSSSSBSSSSÊSSa^ 

s C E N E FL 

ANGELIQUE, LEÀNDRE, LOLIVE,, 
BABET. 

B A B E T. 

^^^A fœur, ma foeur, ie viens vous fjüre 
rnon compliment. 

ANGELIQUE. 

Et fur quoi ? 

BABET. 

Sur rarrivée de votre prétendu. 

ANGELIQUE. 

Monfieur des Mazures ell ici? 

BABET. 

Je viens de le voir. 

ANGELIQUE. 

Que je fuis malheureulè! 

BABET. 

Que vous êtes heureufe, au contraire! Vous 
allez être mariée. En vérité, les aiaées ont un 
beau privilège, de pafler comme cela devant 
leurs cadettes. Ah I c’eH toi , Maître -Pierre. 
Bonjour, bonjour, Nicolas. 

LEANDRE. 

Mademoifelle Babet , votre ferviteur. Que 
vous êtes jolie! 

BABET. 

Vraiment oui» je la fuis, je le fais bien ; c*ell 

ce 
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ce qu'on me difoir tous les jours à Paris , quand 
nous y demeurions, ma fœur Sc moi. Mais ici, 
il n*y a perfonne qué toi qui me le dife. 
ANGELIQUE', à Léandre.- 
Si vous la faites jafer, en voilà pour jufqu’à 
ce foir. 

B ABET. 

< LaiïTez-nous dire , 5c allez voir votre préteodn, 
qui. vous attend avec impatience. 

ANGELIQUE. 

Enfin , le voilà donc arrivé ? > 

BABET, 

Et très>arrivé, je vous jure. Je l’ai vu defceadre- 
decarrofle. Ah, le beau carrofleî Je crois que #. 
c’efi un Fiacre de rencontre qu’il à acheté à Paris. 

Les glaces en font vitrées à petit» carreaux, com- 
me les fenêtres de ma chambre.. 

L O L I V E. 

Cela eft d-'un goût tout nouveau. 

BABET. 

Ses trois chevaux font encore plus étonnans 
que fon carroflc. 

ANGELIQUE. 

Comment, il efi venu à trois chevaux? 

BABET. 

Oui, en arbalète. Celui qui fait la pointe elb 
• noir , borgne 5c boiteux. • 

LEANDRE. 

Fort bien. , * • 

BABET. 

Le fécond efl gris pommelé , le troifieme eft 
de toutes couleurs, À plus haut ^d'un pied que* 

Têm, VIII, Y 
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les deux autres , Sc fi maigre , fl maigre que-^ 

les os lui percent la peau. 

•ANGELIQUE. 

Voilà le digne équipage (fuo Poëté de cam» 
pagne. 

L O L I V E. 

Ma foi, il eil encore mieux monté que ceux 
de Paris. 

B A B E T. 

Comment , Maître Pierre , vous avez donc 
été à Paris ? * ' ’ 

L O L I V E. 

Oh! voirement oui, Mademoifelle , j’y ai exer- 
(k cé mon métier pendant plus de cinq ans. 

' B A B E T. 

Je fuis bien trompée, fî je ne vous y ai vt|, 
ANGELIQUE. 

Je ne puis m’empêcher j^e rire de la defcriptioa 
qu’elle vient de nous faire Char pompeux 
de Monfieur des Mazures. 

B A B E T. 

C’eft une chofe à voir. Croiriez-vous bien ce- 
pendaat que ces trois bêtes écloppées ont voi- 
turé ici cinq Originaux , fans compter le cocher 
& deux Manans qui étoiénr derrière le carrofTe ? 
Aufll fe font-elles couchées en arrivant, 
l. O L I V E. 

Les pauvres animaux n’en relèveront pas. 

' . ' . ANGELIQUE. 

Et qui font donc ces quatre perfonnes qui font , 
, cortege à Monfieur des Mazures f 




« 
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B ABET. . . 

• Moflfîeur le Comre & Madame la Comteffe 
Guerets , ^Ipulieur le PréOdent de l’Elen 
âioQ , & Madame fa chere époufe ^ car c'eiP 
ainli qu'il l'appelle» 

LOLIVE. 

• 

Et comment diable, avoicnt-ils pu s’embal- 
ler tous enfemble ? 

\ BABET. ' 

Comme le Carrofle ne peut tenir que trois 
perfonoes , Madame la ‘Comtefle étoit fur les ‘ 
genoux de Monlieur des Mazurcs , Sc Madame 
la Prélidenie fur ceux de MonCeur le Comte. 
Ils difent^ que cela. s’eft fort bien pafle, excepté 
qu’ils ont verfé deux fois en chemin. Bêtes & 
gens, tout eft crotté depuis la tête jufqu’aux, 
'pieds, r 

0 ANGELIQUE. 

Et n’y a-t-iLperfonne de blefle,/ 

* "BABET.' 

Perfonne. 

* ANGELIQUE. ' . 

Quoi! pas même. Moofi eue des Mazures? 

BABET. . " 

Il en ell quitte poijur une bolTe à la tête , 5c 
deux ou trois écorchures , parce qu’heureufe- ’ 
ment ils ont verfé dans la boue. ' 
ANGELIQUE.. 

Que n’ont-ils verfé dans la rivière! 

BABET. • . . 

J’entends du bruit, c'ed apparegiment la com- 
pagnie qui vient pour vous voir. . % 
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• Et moi, je m'en vais me cachér, pour la voir 
le plus tard que je pourrai. \_à Léandre,] Sui-- 
vez-moi, Nicolas, o . c ' - ■ ^ 

B ABET,. ^ . I . . : 

Maître Pierre, allons jafcr dans le jardin. 


S C E 'N'E Vil 

LE BARON, LA BARONNE, LE COMTE, 
•LA COMTESSE,- LE PRESIDENT, LA 
PRESIDENTE , MONSIEUR DES MA- 
ZüRES. \ '■ 

{On ouvre les; deux battons de la porte du fond 
du Théâtre , où Von voit tous les Aéleurs qui ^ ' 
doivent entrer , faire de grandes cérémonies,^ 

LA COMTESSE. 

^^^^Adame la Baronne. T: / 

LA baronne. < • 

Ah J Madame la Comtefle', je fuis dans mon 
Château , Sc vous me permettrez d’en faire les 
honneurs. 

LA COMTESSE. ^ ^ 

Partez donc, s’il vous plaît. Madame la Pré- 
rtdente. . \,- 

^'LA PRESIDENTE, d’un ton précieux. 
Julie Ciel! que me propofez-vous , Madame 
la Comtefle? - 
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LA COMTESSE. 

Hé! de grâce, Madame la Préfidente. 

■ LA PRESipfeNTE. 

Mais, mais ea vérUé, vous me rendez con- ' 
fufe, Madanse la ComtelTe. , 

LA COMTESSE. 

Mais, Madame. 

LA PRESIDENTE. 

Mais, Madame. < 

. . LA COMTE SS-E. 

Je m’en vais donc m’en retourner. 

. LA PRESIDENTE. 

Et moi aufli , je vous aiTure. 

M. DES MAZURES, /e wetwnf 
• • • * entr'elles, > 

Je vois bien , Mefdames , qu’il vous faut I'en« 
tremife d’un homme de tête , pour ajuller ce 
différend. Donnez-moi la^main l’ui^ Sc l’autre. 
(Elles lui donnent ta main , & il les tire toutes 
deux enfemble fur le Théâtre, après quoi le 
Comte O le Préjîdent font les mêmes céré- 
monies à la porte; le Baron & la Baronne 
allant tantôt à l’un & tantôt à l'autre , pour • 
les faire pajfer.) 

LE COMTE. 

Monfîeur le Préfîdent , j’efpére que vous ne fe- 
rez pas ü cérémonieux que Madame la Préfîdente. 

LE PRESIDENT. 

Monfieur le Comte, je fais auflî-bien mon 
devoir que ma chere époufe. 

LE COMTE, d'un ton brufque. 

Oh / parbleu , vous pafferez. 

• Y J 
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LE PRESIDENT, d’urC ton dohcereux» „ 

Sur mon honneur ^ je ne paffcrai pas. 

LE COMTE, J appuyant d'un côté 
de la porte, • 

Je demeurerai donc ici jufqu’à ce foir. 

. LE PRESIDENT, s* appuyant 
‘ ' ■ 'de Vautre côté. 

Et moi , je garderai mon polie jufqu'à demain 
matin. • 

TE COMTE. 

Tête-bleu; on m’affommera plutôt' que de me 
faire démarer d’ici. • ' 

LE PRESIDENT. 

Et on m*écorcfaera tout vif, plutôt que de me 
faire Élire un pas. * * 

M. DES M AZURES. 

Vous verrez, Meilleurs, que je fuis deftine à’ 

• terminer ici toutes les difputes de civilité. 

[Il fort^ leur donne la rnaîn comme aux Dames , 
pour les faire pajjer tous deux enfemble ; ils 
rêfifient Vun Cr l autre , ù il les tire Jî fort 
qu'il fait un faux pas , tombe , & les en-, 

* traîne avec /uf.J 

\ fe relevant^ avec peine.) 

C'ell une belle chofe que la politefle ! Croi- ^ 
rieZ-vous bieh qu’elle ne regne plus que dans 
les Provinces ? Vive les Provinces pour les ma- 
niérés ! On fs pique à Paris d'un petit air aifé , 
qui eft la grofliéreté même. * i 

LA CO MTESSE. ■ 

Vous me furprenez. Je croyois que c’étoît à 
Paris où l’on apprenoit les belles maniérés. 
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M. DES MAZURES. 

Hé-, fi donc, avec votre Paris ! On n’y a pas le 
fens commun. Le diable m’emporte, Madame, (î 
on y fait ce que c'eft que cérémonie. Qu’un hom- 
me de qualité comme moi , par exemple , paffc 
dans vingt rues de fuite, il ne fe trouvera pas 
ùn faquin qui le regarde , ni qui s’avife de le 
falucr. Les conditions n'y, font point diftinguées. 
Un petit Commis de Douane y marche auflî 
fièrement qu’un Colonel ; Si. vous prendriez une 
Procureufe au Châtelet pour une Préfîdente. 
LA PRESIDENTE. 

Pour une Préddente! mais, en vérité cela «n; 
monllrueux. 

M. DES MAZURES. 

Je veux être un coquin , Madame , fi je n'en 
fuis fcandalifé jufqu’au fond du cœur. La premiè- 
re vifite que je rendis à Paris, ce fut chez une 
Dame de condition, qui a. l’honneur d’être un 
peu de mes parentes. Vous jugez bien que jj 
pris la précaution de me faire- annoncer, afin 
qu'on me fit les civilités qui m’étoient dûes. Je 
crus qu’au nom de M. des Mazures, il s’alloit 
faire un mouvement général , Si que chacun fe 
leveroit pour m’ofirir fa place. • 

LA BARONNE. 

Cela étoit dans l’ordre. , 

M. DES MAZURES. 

Je veux être damné, fi de dix hommes 8c d’au- 
tant de Dames qui jouoient dans la falle, une 
feule ame fe leva pour me faire honneur. La Da- 
me du logis , fans quitter fes cartes , ni fouffrir - 

•Y 4 
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que perfonne s'interrompît, fe contenta de s’écrier: 
holà, quelqu’un, approcher un fiege à Mon- 
üeur ; enfuite , après m’avoir invité légèrement 
à m’afleoir , elle fe remit à jouer fur nouveaux 
frais. Quand .je fortis , je fis grand bruit , afin 
que tout le monde fe levât pour me reconduire. 

LE BARON. 

Hé bien ? 

M. DES MAZURES. 

Bon , j'étois hors de la falle, qu’on ne s’étoit 
pas feulement apperçu’que je me fuffe levé. J’al- 
lai dans deux ou trois autres maifons. Croiriez- 
vous bien que j’y fus reçu avec auffi peu de cé- 
rémonie ? 

LA COMTESSE. 

En vérité , cela crie vengeance. 

M. DES MAZURES. 

■ Oh / je me vengeai bien aufli, 

LE BARON. 

* Et de quelle maniéré ? 

M. DES MAZURES. 

Parbleu , je ne reftai que vingt-quatre heures 
à Paris, 8t j’en partis fans aller à la Cour. 

LA PRESIDENTE. 

Je crois que tout Paris fut bien mortifié. 

M. DES MAZURES. 

Ah ! je vous en réponds. 

LA COMTESSE. 

Voilà comme il faut montrer à vivre à une 
ville impolie. 

M. DES MAZURES. 

' Mais le feu de ma converfation m'entraîne , 
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Sc m6' lait. oublier que mon Soleil n*eft point ici. 

Ne j>uis‘je favoir en quels lieux 
Il fait briller le feu des rayons de fes yeux ? 
LA BARONNE. 

Je crois, Dieu me le pardonne , qu'il nous parle 
en vers. 

LA COMTESSE. 

Vraiment oui , Madame, cela ne lui coûte rien. 

M.-DES MAZURES. 

La langue des Dieux eH ma langue maternêlle» 
LA COMTESSE. 

Qu’il a d’efprit ! • ^ 

M. DES MAZURES, d'uiTair 
de confiance. 

Oh! Madame. 

LA PRESÏDENTE. 

Il en a plus qu'il n’eft gros. 

M. DES MAZURES. 

Mais , mais , Madame. 

LA BARONNE. 

11 el); toûjours brillant , Sc toû jours nouveau. 

M. DES MAZURES. 

Oh! pallàngbleu , Madame... Je m’en vais 
bien m’exercer avec le bel Ange qu’on me delH- 
ne; car on dit que c’efl; un prodige. 

’ LA BARONNE. 

Ecoutea , ce n’eft pas parce qu’elle eft ma 
fille , mais je vous avertis qu’elle vous furprendra. 
LE BARON. 

C'eft une fille qui fait tout. 

M. DES MAZURES. 

Parbleu , nous aurons de vives converfations : 
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que de faillies, que de pointes , que de fines équi« 

voques ! 

Je brûle de'^voir cette belle 
Qui va me donner le tranfport : 

Déjà mon cœur ne bat plus que d'une aile; 

A l'aide ! je meurs , je fuis mort, 

LA COMTR SSE, embraffant 
Ti la Baronne. 

Ma cbere Baronne , c'efi un inpromptu. 

- LA BARONNE. 

Qui n'efi; pas fait à loiïir, je vous en ré« 
ponds. 

LE BARON', frappant de fa coanté 

Corbleu , voilà un furieux génie ! 

LA PRESIDENTE. 

' C’eft une fource inëpuifable. i 

LACOMTESSE. 

Il furprend toûjours. 

LA BARONNE. 

Il ne dit pas un mot qui ne mérite d’être im- 
primé. 

(Pendant tous ces applaudijfemens ^ M. des 
Maqures fe mire & s'ajufte en fifflant.) 

- M. DES M AZURE S. 

Je veux vous conter la difpute que^ i'at eue 
avec deux beaux efprics de Paris , que je fis ixee 
bouquer. Un jour . . . 

LA BARONNE. 

Vous nous conterez cela dans le jardin* Al- 
lons y faire deux ou trois tours, en attendant 
qu’on ait fervi. " r - 


\ 
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M. DES M AZURES. 

Allons , mon tendre cœur à chaque infiant s' *m- 
fiamme , 

Je brûle de trouver cet objet fans pareil ; 

Sfs yeux remplis de feux vont pénétrer mon ame : 
Comme V Aigle i les miens vont fixer le Soleil. 


ACTE IL 

,, 

SCENE PRIEMIERE. 


LA BARONNE, LE ANDRE, LOUVE. 




]p, 


LEANDRE. 


Argué, Madame , je ne (aurois deviner 
pourquoi vous nous querellez. J’avons eu def> 
fein de faire honneur à votre gendre. Je l’y a- 
vons fait de biaux cpmplimens, qu’il a pris pour 
des injures. Eft-ce notre faute s'il a l’efprit mal 
tourné ? Il e(l fâché i Eh bian , qu’il fe défàche. 
Je m’en gobarge. 

LA BARONNE. 


Ah, ah, ceci n’eft pas mauvais. Vous faites 
l’entendu , Monfîeur Nicolas ? mais ne le pre- 
nez pas fur ce ton-là , car je pourrois bien vous 
chadcr , je vous en . avertis. 

LEANDRE. 

Eh bian, bian , lî vous me chalTez , je fais bian 
ce que je ferai. 
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LA BARONNE. 

Et que fêlez- vous ? 

L E A N D R E , mettant les mains 
fur fes côtés. 

Je m’en irai. 

LA BARONNE. 

' Le petit brutal ! Et moi , je veux que vous re- 
Aie.z. Maître pierre, faites-lui donc entendre qu’il 
me manque de refpeâ:. # 

LOLIVE. 

Écoute, Nicolas, il n’y a qu’un mot qui far- 
ve. Madame e(l fâchée contre toi , mais aile eft 
fâchée d’être fâchée. Allons , demande-luî par- 
don bien tendrement; n’eft-ce pas , Madame J 
LABARONNE. 

Tendrement , rerpeâueufement , comme il 
troudrà. 


LEANDRE. 

Pardon?, je n’en ferai rien; aile eft trop affo- 
lée de fon M. des Mazures. 

LABARON.NE. 

Mais, dis-moi, tu n’approuve donc pas qile^S, 
lui donne ma fille ? ' 

LEANDRE. 

Non, Morgué, je ne l’approuve pas. 
LOLIVE. 


Ah! vraiment il n’a garde. Depuis que vous 
voulez marier votre coufin à Mademoifelle An- 
gélique, Nicolas eft devenu de fi mauvaife hi- 
meur , qu’il n’y a pas moyan de vivre avec ly. 

LA BARONNE. 

Cela eft admirable ! Et de quoi vous - mêlez- 
vous ? 
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LEANDRE. 

C’eft que je fis amoureux , . . 

LA BARONNE, en çolere. 

De ma Hile ? 

LEANDRE. ' 

Non , de votre honneur. Tout le monde fe 
moquera de vous ^ fi vous faites ce mariage-là. 

LA BARONNE, en riant. 

Je vous dis qu'il faudra què je le confulle 
p(9ir difpofer de ma fille. 

LEANDRE. 

Morgué , .vous n’en feriez pas pus mal. Si vous 
me conîultiez , je iais bieot à qui vous la bail- 
leriez. 

LOLIVE. 

Et moi aufii. > 

LA BARONNE.- 

Et à qui? 

LEANDRE. 

A celui qu'allé aime, &L non à celui qu’allé 
n’aime pas. i 

LA BARONNE. 

'Oh , oh ! tu me parois bien inftruit ; eft-ce 
que ma fille t’a choifi pour confident? 

LEANDRE. 

Non. Mais je bouttrois ma main au feu v qu’ 
aile efl; enragée d'époufer M. des Mazures , 
aile n’a pas tort. , : , 

LA BARONNE. 

Elle n’a pas tort ? 

LEANDRE. 

Non voirement. Il n’y a pas pus d’une heure 
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que je connois votre couHn , je ne pis le 
fouffrir, moi qui -vous parie. Sa philofomie m'a 
choqué d'abord , je vous le dis tout ner, ôc je 
me fis morgue bian apparçu que Mademoifelle 
y^ngéiique en étoit encore pus choquée que moi. 

LA BARONNÉù. 

Cela n’importe ; je veux qu’elle i'époufe. 

LEANDRE. 

Ub 1 vous voùlei, vous vouiez^, ça cft bian 
aifé à dire, mais ça a’efi; pas aicore fait , 
vous en avertis. 

LA BARONNE. \ 

■ Non, mais cela fiita fait ce foir , indubita* 
blement. 

L E A N D R E. 

Ça caufera du charivari , je vous le prédis. 

LA BARONNE. 

Je me moque de tout, il faut qu’elle obéifiTe. 

L E A N D R E. 

Et fi aile ne le p^t pas? Ne m’avez- vous pas 
dit , maître Piarre , que vous l’y aviez entendu 
parler avec Madenioi^lle Babet , d'un certain 
IVlcafieur qu’alle aimcfic à Paris, &L- que fa tante 
vouloir l’y bailler pour mari î 
L OLIVE. 

'Oui, moFgtté. Aile en ell bien aflfottée. Aüe 
dit que c’efl un homme noble , qui n'a pas pus 
de vingt-cinq ans |»qui a biaucoup de bi^n, qui 
efi Colonel, qui efibian bâti, qui a de l’efprit, 
de l'efprit comme un enragé, & quia été fi 
ché , fi fâché quand aile efi partie pour en épou- * 
1èr un autre, qu’il a juré Ton grand juron que. 
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fi ça fe faifoic , il viandroit ici tout exprès pour 
couper les oreilles à votre gendre. 

LA BARONNE. 

Pour lui couper les oreilles? 

LE A N DRE., 

Oui , 5c qu’il les attacheroit à la grande por^ 
te de votre chaquiaü. <■ 

LA BARONNE. 

Qu’Il vienne, qu’il. vienne, Sc qu’iè fe joue à 
M. des Mazures , il trouvera à qui parler. Mon 
^ couHn efl de mon fang , & cela lui fuflù 4 )our 
' prêter le collet à tous les godelureaux de Paris. 
Mais le voici fort à propos. Demeurez, il faut 
que je l’avertilfe de ce que vous venez de m’ap- 
prendre. 

-S gBggggg» 

SCENE IL 

\ \ 

LA BARONNE, LEANDRE, LOLIVE, 

M. DES MAZURES. 

LA BARONNE, allant au devant ~ 
de fon coujîn qui rêve. 

TVfT 

.AtoVliLOa cher coufin, je fuis dans une alarme 
effroyable. 

M. DES MAZURES. 
Comment? De quoi s’agii-il? 

• LA BARONNE. 

Il s’agit de ce que vous courez rifque de 
la vie. 


e _ . 
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IVL DES MAZ’URES. 

Coudne iocomparable, je crois que vousayer 
ralfoa. Je fuis en danger de mourir d'impatien- 
ce. Je cherche par*touc Mademoifelle votre 
le; je la demande à tous les -Echos d'alentour; 
ils font fourds à ma voix ; & • je. ne * puis trou- 
ver ma DéefTe. J'ai un torrent de belles penfées 
qui vont me fuHoquer , fi elle ne vient pas leur 
ouvrir le jfâflage. ' * 

L'enthoufiafme me pojJide\ 

Inhumaine » barbare , accoure\ à mon aide b 
LA B ARONN E. / 

Eh, mon Dieu! ttteve aux belles penfées. Je 
vous dis . . . 

M. DES M AZURES. 

Angélique eji un Ange , & fes divins appas, 
■ Font dans mon tendre cœur un terrible fracas, 
LA BARONNE. 

Faites-moi la grâce de m’écouter. 

L E A N DR E , A Lolive. 

Quel original! 

M. DES MAZURES, àpart^ 

Oui, elle eft toute charmante, autant que j'en 
puis juger pour l’avoir entrevue un inftaat. . . 
LA BARONNE. 

Nous en parlerons une autre fois ; fâchez . . . 

M. DES MAZURES, àpart. 

Mais elle-m’a piqué au vif, la petite frip- 
ponne. 

,LA BARONNE. • • 

Je vous dis . . . 

M. DES 
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* M. DES, MAZURES. " 

Car je vois qu'elle me fuie pour échauflër 
mon amour. 

LA BARONNE. ' 
î Oh! ne m’écoutez donc pas. 
ï M. DES MAZURES. 

I Vous avez beau |fjre, je comprends fda adref-' 
fe. Rien n'ed plus délicac<ÿ ni plus rpiricuel. 

LA BARONNE. 

Mon coufîn , vous moquez-vous de moi ? 

M. DES MAZURES. 

. Ceft vous qui me plaifantez. Mais que veu- 
lent dire toutes les mines que me fait ce ni- 
gaud-là ? ' 

LA BARONNE. 

Ne vous y trompez pas , il n'eft pas fl fot que 
vous le croyez. / 

. M. DES MAZURES. 

- Parbieul U en a pourtant bien la mine. 

LEANDRE. 

Patience . Monfleur des Mazures ; je vous fe- 
rons connoUre' qui je fommes. 

• L OLIVE. 

Il y a des gens dans jce bas monde, qui pour- 
ront biaa rabattre votre caquet. • 

M. DES MAZURES, d'unair, : 

important. ' • 

Dites-moi un peu , MefSenrs les fequins , qui 
font les gens qui rabattront mon caquet ? 

LEANDRE, 1er contrefaifant. 

Je ne nommons parfonue. 

Tom. VIIL Z 
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L O L 1 V K , le contrfaifant auffi. 

Rira bian qui rira le damier. - 

M. DES MAZURES.' 

Qui rira le damier. Je crois , Dieu me le par- 
donne , que ces marauds>là me menacent. Sans 
le refpeft que j’ai pour vous , ma coufine , ]• 
leur appfendrois à parler à|||in homme de m9 
qualité. • ^ ' 

L E A N D R E , lui frappant rudement 
fur l'épaule. 

Ne vous échauffez pas , Monfieur des IVÏazu- 
res ; ça pourroir avoir queuque mauvaife fuite. 

L O L 1 V E , faifant de même. 

Ça efl vrai , ça efl vrai. Crachez des vars tout 
votre fou , ‘mais par la ventregoi ; ne gefticu- 
Jez point, je vous en avartis. ' - ‘ 

M. DES MAZURES. 

Il efl vrai que je me déshonorerois en châtiant 
moi-même une fi vile canaille ; mais fi j’appëîle 
mes gens, je leur ferai donner les étrivieres.- 
LOLIVE. 

Vos gens? Sont-ils aufS vigoureux que vos 
chevaux ? .*• 

LEANPRE. 

On voit ftian qu’ils font au farvice d*un Çoëte. 
Ils ont f morgue , les dents pus longues que les 
bras.' ‘ 

M- DES MAZURES vm^ff^rnr la main ~Jur 
la garde de fon épée y Léandre O Lolive 
fe mettent à rire. 

Il faut que j’anéantiffe ces marauds.- là. 
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^ « . LA BAII,.0NN Ë, l'arrêtant. 

Que faites-vous, mon coufin? Sêriez-'voûsaf. 
emporté pour frapper mes gens devant moi? 
M. DES MAZURhS, d'un ton tragique. 
Kendei grâce au rejpecî que j ai pour la Ba- 
ronne : 'J / 

Sorte \ , faquins , forte^ , ^ejl moi qui vous l’or» 
donne. 

* ( Léandre & Lolive fe mettent à rire enco- 

re plus fort, ) • - ' 

' LA BARONNE; ^ 
Retirez-vous, mes enfens, ôc foagez aux ‘égards 
que vous devez i un' Gentilhomme qui a l’hon- 
neur de m’appartenir. ' * ’ «' j 

LOLIVE.; > , ^ 

Je fortoos pour vous obéir ; mais , tafUgué , jé 
varroos s’il nous fera bailler les étrivfercs, 

• , LEANQ^jR^^E. - . 

Je vous baifons lés^mains, M. des Mazures , 

( d'un ton tragique , comme celui qtia • prtrM, 
des. Maqurcs\ j venez promener*' vos belles pen- 
fées dans ^ notre* jardin , & je vous ’ régulerons 
d'une fâlade. - ‘ 

(//r ten v,ont en fe mqquaht-de lui,y ' 

' ’ ■■■ ■■■ ■; 


Z % 


.. 4 
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\ 


" S C E N, E . il II - 
LA BARONNIE , M. DFS MAZURE^ 


T. 


M. DES M AZUR ES. 


w Oilà deux nsaroufles bien effxonté$ !v R fem* 
ble qu’on les ait payés pour na’inf^lter ; mais s ili 
Continuent, ma belle coufiae ,Je^feiai obligé» 
CO cohfcience » de les Êaire alïc^nwcr^.-., 

L A B ARO.^N E« , . . 

*11 y a ici quelque deffous de cartes .que çous 
ne voyons pas. N.c Tc*’oif*<?® 
lcroit agir & parler ces geos-p^ , . * - .,î 

,M. DES M AZUR ES» . 

Et à quel propos ? . ' 

, LA baronne. , ,, 

Afin de me refroidir pour vous. ...,u , 

M. D ES lyi AZURE S- ' 

V Vous croyez .donc qu’elle ne^m’ainae .pasi 
L A B A R O N N E. .. 

Oui vraiment, je le crois. •- . ^ • 

M. DESMAZURES. 

Mais je vous réponds , moi , qu’elle m’épou- 

lèra de tout Ton cœur. 

. LA BARONNE. 

, ■ Et fur quoi fondez- vous cette confiance? 

M. DESMAZURES. 

Sur. deux raifons fans répliqué. Mon mérite , 
it fon bon goût. > 


Digitized by Google 


- C Ù MR n tE, M* 

LA baronne; • 

* Ne vou» y >6ez pat. Je la crois prévenue pour 
•ucique autre. 

M. DES M AZURES. 

Tant mieux. 

i^LA BARONNE. 

Comment ÿ tant mieux ? 

M. DES MAZüRES. 

Sans dtmtt. En mâmphant de fa flamme amaureufe^ 

Ma yi3oir& en fera d^ autant plus glorieufà, 

LA BARONNE. 

A ce qu'il me paroit, mon Couitn, vous avea. ^ 
aflez bonne opinion de votre petite perfonne. 

M.. DES MAZüRES. 

Quand on e(l accoutumé à vaincre, on ne 
craint point d'être battu. , ■ 

LA BARONNE. ! 

Ma fille n’efi pas une Provinciale , je vous et» 
avertis ; de puifqu’il faut vous dire tout , celui qu* 
elle aime efi un jeune Courtilao des* plus accoqi* 
plis, à ce qu’on m'afiTure. 

M. DES M AZURES. 

Et que m'importe ? Croyez vous qu*un Cour«> 
tifan puifle mefurpafler en bonne mine,enerpric, 
en grâces , en talens , en vivacité , en tout ce qui 
peut toucher & charmer un cœur? Si Angélique 
étoit une bête, une innocente, peut-être qu$ mes 
belles qualités ne la frapperoient pas, mais étant 
• auflî délicate, auffi rpiritiielle , de aufll favante que 
vous le dites , il efi auffi impoffible qu’elle ne fym* 
pathife pas avec moi, qu'il ell impoffible ^ua 
î'aiman n’attire pas le fer. 
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, • L A B A R O N N E.' 

■ SuppoÉbns’tout ce que vous croyez, il eft cer- 
tain cependant que vous avez un Rival dangereux;^ 
on croit qu’il eft en ce pays-ci , ÔC qu’il eft hom- 
me à vous infulter Aiufi, tenez-vous fur vos gar- 
des. Vous révezi^ - , i % 

LVl. DES MAZURES. 

■ Elle a btau fe tenir en garde , 

, ■ L'i^mour , ce petit Dieu qui darde ^ u 

Saura fi bien .darder fon cœur , . i . . . 

Que le mien tôt ou tard s'en , rendra pojjèjjeur,. 

■ ■ LA BARONNE. A - 

Oh, vous m’impatientez: Vous rêvez SC vous, 
faites des vers, au-lieu de profiter de l’avis que 
je vous donne. . . 

M. DES MAZURES. 

Excufez, ma chere Coufîne, je pelote en at- • 
tendant partie. J’ai une fi haute idée de l’efprit 
de Mademoifelle votre fille , que je tends tous 
les reftbrp du mien , pour ne pas demeurer court 
avec elle. Cette penfée m’occupe uniquement,' 
&. je ferai incapable de vous .écouter, jufqu’à ce^ 
que j’aie étalé tout mon’ mérite à fes yeux. . 

. LA B A BONNE. i 
, La voici fort à propos. 

M. DES, MAZURES. 

. Tout moo embarras eft de favoir fi j’attaquerai 
fon Cceur en vers ou en Profe. , 

. y . LA baronne. 

.. En Profe , & point de vers, fi vous m’en cro- 
yez, (d Ma fille, comme Monfieur 

doit être ce foir votre maq,/je vous laiflie un 

ir -* 
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moment airec.luL Faites bien les honneurs de 
votre efprit ,■ 6c fongez que c’eft déformais l’imi* 
que perfonne à qui vous devez tâcher «le plaire* 


S C*E' N <E 1 K 

r 

ANGELIQUE, M. DES MAZURES, qui lui 
fait de profondes révérences qu' Angélique lui 
rend par des révérences^ ridicules, ^ 

M. DES MAZURES, à part, 

IP 

Jlk Our une. fille qui vient de Paris, voilà des 
révérences bien gauches. Je crois qu’il faut nous 
afieoir^ M^emoifelle , car nous avons bien de 
jolies cholOT à%ous dire. 

A.NGELIQUE, d*un ton niais, 

. Tout ce quUl vous plaira , Monfieur. 

M. DES MAZURES, a paru 
C’efi la pudeur, apparemment, qpi lui donné 
un air fi déconcerté. Voulez- vous, Mademoifcüe , 
que nous parlions en Vers ? 

ANGELIQUE. . 

Non, Monfieur, s’il vous plaît. 

M. DES MAZURES. 

£h bien , parlons donc en Profe. 

ANGELIQUE. 

Encore moins , je n’aiifie point la Profe. 

M. DES MAZURES. 

Oh , oh , cela efi nouveau ! Comment voulez* 
^ TOUS donc que nous parlions? 

. 2 4 
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. ANGELIQUE. 

Je veux que nous parlions . . . comme on parle. 

• M. BES M AZUR ES. 

Mais quand on parle , c'ell en Profe ou en vers. 
ANGELIQUE. 

Tout de bon? • 

M. DES MAZURES. 

' 'Et afliirément. 

ANGELIQUE. 

Ah I je ne favois pas cela. < 

M. DES MAZURES. 

Allons; allons, vous badinez. Prenons le ion 
férieux. Jie vais vous étaler les richefles de mon 
efprtc , prodiguez-moi les trélbrs du vôtre. Je 
fais qi^c’eft le Paâole.qui roule de Por avec 
fes flots. ^ 

ANGELIQÜ€.P 

Tout de bon? Mais vous- mè furprenez (lui 
faifant la révérence.') Qu*eft«cc que c’eft qu'un 
Paâole , Monfieur ? 

M. UES M AZURES, à > 

Pour une fllle d'efprit, voilà uœ queflionbiet 
fotte ! Quoi, vous ne connoiflez pas le Paâolei>^ 

. ANGELIQUE. 

Je n'ai pas cet honneur-là. 

M. DES MAZURES, à part.. 

Elle n’a pas cet bonneur-là! Par ma foi, la 
réponfe eft pitoyable. Ignorez-vous, Mademoi. 
fclle , que le Paâole cfft un Fleuve ? . 

ANGELIQUE, t 
-, Ceft un Fleuve 
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M. DES M AZURES. 

! Oui Traiment. . ' ^ 

ANGELIQUE, en riant, ^ 

Ab /j'en fuis bien aife. , 

M. DES MAZURES.A part,' 

Oh . parbleu , je m’y perds / Si on appelle cela 
de refprit , ce n’eft pas du plus bn , alFurémenc. 
Mademoifeile , vous me furprenez à mon tour. 
Je vous croyoU- une Virtuofc. ‘ 

ANGELIQUE.,. - ^ 

Fi donc , Monfieur., pour qui ma^preniez- 
TOUS ? Je fuis une honnête fille» afin que vout le 
fiichicz. 

M. DES MAZURES. 

' Mais *on peut être honnête fille, Sc ècrê' une ' 
Virtuofe. 

ANGELIQUE. 

Et moi , fe vous folitiens que cela ne fc peut 
.pas. Moi, une Virtuofe! 

. M. DES MAZURES. 

Puifque ce terme vous choque, Mademoifeile, 
je vous dirai plus fimplemcnt que je vous croyois 
une Savante. 

ANGELIQUE. . 

Oh , pour Savante , cela eft vrai, cela eft vrai. 

M. DES MAZURES^, après Vavoir.examime^ 
Hum ! C*efi de quoi je commence à douter. 
Voyons cependant. Vous favez iâns doute la 
Géographie Ma Fable? la Philofophie? la Chro- 
Bologie? rHiftoire? . • , 

ANGELIQUE. . . 
L'Hiftoire? oui, c'efi mon, fort. 


Digitized by Google 



76v • LA FAUSSE AGNES 

. M. DES M AZUR'ES. 

' Oh ça , pour commencer par l’Hiftoire, le(|uel 
aimez- voiK mietix d'Alexandre ou <4e Céfar, de 
Scipion ou d'Annibal. 

ANGELIQUE. 

* 'Je ne connois point ces Meffieurs là. Appa- 
remenc qu'ils ne font pas venus ici , depuis que je 
fuis’ de retour de Paris. 

M. DES MAZURES. 

Ah! nous voilà bien retombés. Je vois que 
vous n*êits pas forte fur l’Hiftoire Romaine. 
Peut-être favez-vous mieux celle'de France, Com- 
bien comptez-vous de Rois de France, depuis 
l’établiflement de la Monarchie J 
ANGELIQUE. 

Combien ? 

M. DES MAZURES. 

Oui. ' - 

ANGELIQUE. 

Mille fept cent ... ^ 

M; DES MAZURES. . 

Ah , bon Dieu / mille fept cent Rois ! ' 
ANGELIQUE. 

Aflurément.' 

' ‘ M. DES MAZURES. 

Et qui vous a appris <élla } 

• ANGELIQUE. 

Ceft ma Nourrice. ‘ < à’*-* • 

M. DES MAZURES. 

Sa Nourrice lui a appris l'HUIoire de France l 
Mademoifelle, celTez de plaifanter , je vous prie ; 
car, ou votre pere Sc votre mere m'ont trom- 
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pé y OU certainement vous vous moquez de moi. 
ANGELIQUE. 

.Moi, nie moquer de M. des Mazures! ah, j’ai 
trop de refpeâ pour lui. •.} 

' M. DES MAZURES. 

Mais vous favitz, difiez vous, l’Hiftoire, la 
Géographie , la Chronologie , la Fable , la Phi» 
lofophie. 

ANGELIQUE 

Hélas 1 je le difois pour vous faire plaifîr. , 

M. DES MAZURES. 

.(Vous^ne fevez donc rien? . • 

ANGELIQUE. . . 

‘ Je fais lire paflablemenr, & j’apprends à écrire 
depuis deux mois. * 

M. DES MAZURES. - 

, La pefte , vous êtes fort avancée ‘ Mais on me 
difoit que vous aviez infiniment d’efprit. . 
ANGELIQUE. 

Infiniment , cela e'fi; vrai. Je vous avoue, tout 
bonnement , que j'ai de refprit comme un Ange. 
M. DES MAZURES. 

Et vous le dites vous-même ? 

ANGELIQUE. 

Pourquoi non ? efi-ce un péché que d'avoir de ' 
l’efprit f * 

M. DES mazüre;s. 

Ma foi , fi ç’en eit un , je ne crois pas que vous 
déviez vous en acculer. 

.ANGELIQUE. 

, Vous me prenez donc pour une bête? i 
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’ M. DES M AZU RES. 

Cela me paroit ainfi , mais après ce qu'on nm't 
dit , je n’ofe eocore le croire. De grâce, ne ra« 
cachez plus votre mérite. 

" Beau Soleil , adorable Aurore , 

. • Vous que j'aime , vous que j'adore ^ 

• Deplojfeq eet efprit que l’on m’a tant vanté , 
Et j’enchaîne à vos pieds ma tendre liberté, 
plions, imiteVrooi; un peçit iopromptu de 
votre façon. 

ANGELIQU E. 

• Oh , très-volontiers. Je vois qu’il fÉit vous coe» 
tenter. 

M. DES MAZURES. 

Je fentois bien que vous me trompiez. .Cou- 
ra§e, belle «i^lique, étalez' enfin toutes vo» 
merveilles, 

ANGELIQUE, feignant dâ révef. 

Un petit moment , s'il vous plak. 

' M. DES MAZURES. 

Volontiers. Y êtes-vous ? 

. ANGELIQUE. 

Oui. Ecoutfez. ' ■ 

M. DES M'AZURES. 

- J'écoufe de toutes mes oreilles. ^ 

ANGELIQ*UE, d'un aîr^ fntple, 
Monjieur, en vérité ^ vous ave^ bien de la bonté. 
Je fuù votre fervante, très humble & très-obéif- 
fante. 1 

M. DES MAZUR ES, A>arf. 

La perte foitde rimbécille! Ah, Madame la 
Baronne, vous, m'qi donnez à garder 1 

0 * 
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ANGELIQUE. .. . 
N’êtes-vous pas content? 

M. DES MAZÜRES'.* n ^ 

Charmé, je vous affure. ' < 

ANGELIQUE. , 

' Vous me raviflez. , • - : 0 , . ^ 

M. DES. M AZUR ES. . 

^Tout. de bon? J*ai donc le talent de vouf 
plaire? i ' . ■ 

A N G E L I Q U E , faifant une révérenat 
courte à chaque quejiion, 

Ouif Mpnfieur. ' ’ '*r/ 

M..DES, MAZURES. 

Oh , je n'en, doute pas. iVl’aiinez^voos, Made- 
moifelle.^ . ’ . ‘ ■> q 

ANGELIQUE. . ’ C * 

Oui , Monfieur. ' " 

M. DES MAZURES. -ij!.. 

Et vous iouhaitez que je vous épbufe ? 

ANGELIQUE. 

Oui, Monfieur. ‘ 

M. DES MAZURES, A part,^\ 

Voilà une fille qui point fardée. Mais ob 
dit que j'ai un Rival ? ; ; ^ > 

ANGELIQUE. rt: 

Oui, Monfieur. ^ ' < •- <• 

M. DES MAZURES. 

Que vous riimez de 'tout votre cœur ! 

ANGELIQUE. » 

Oui, Monfieur. , ' 

' M. D E S MAZURES, A p^rt. 

En void bien d'une autre I a . Et que lî je vous 
époufe, je pourrai bien être... 
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ANGELIQUE, faifant une profonde 
révérence. 

Oui , Monfîeur. 

M. DES MfiZUKES, à 'part. 

Au diable foit ritnbécilie! Il n’y a plus moyen 
d’en douter. C*eft une idiote. On vouloit tn*attra. 
pçr, mais à bon cbat', bon rat. Mademoifelle, 
je fuis votre fervkcur ; fi vous avez befoin d'uo 
n\^ri, vous pouvez vous pourvoir ailleurs. Ne 
comptez plus fur root. 

ANGELIQUE. ^ 

Vous ne voulez plus m'époufer ? 'i? T - 
M.:DES MAZÜRES, . 

Ne» , fur ma foi. 

^ANGELIQUE. - 

Oh / vous lô^épouferei. ’ ' 

M. DES M AZURES;.’! 

Moi.? moi? Je vous épouferois? 

ANGELIQUE, d'un ton vif, i . 
Oui. Vous l’avez promis, Sc cela fera. 

M. DES MAZURES. . 

Voilà la preuve complette de bêtife.* ' 
ANGELIQUE, feignant de pleurer. 
Que je fuis malheureufe! vous me mépriiêz; 
vous me défefpérez ; mais vous ferez mon mari , 
ou... vous direz pourquoi/ 

. M. DES M AZUR ES. 

Ohî, cela ne fera pas 'difficile ; Tubleu, quelle 
eommerl, avec fon innocence / 

AI^GELIQUE. . ■ 

Allez f vous devriez mourir' de honte , de me 
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feireun pareil alFront. Je m’en vais, m’en plain- 
dre à mon cher Pere. Alui ah, ah. ■ 

f Elle feint de pleurer & Je fangloter. J 
M. DES M AZUR. b S. 

A votre cher Pere? Allez , vous êtes bien fa 
fille, aufii rpirituelle que lui, tout au moins. 

m 

'iftSSÊSSSSÊÊSgSSS-.. , .".'.•SSSSSSSSBSSÊSSS&t^ 

S \C . E N £ . V. ' 

LE BARON, LA BARONNE, M. DES MA- 
ZURES, ANGELIQUE. 

* LE BARON, à M, des Masures, 

bien ? N'êtes-vous. pas charmé de l’e^^ric 
d’Angélique? • » 

M. DES MAZUAES. 

Oh , oui , très-charraé. C’^ un prodige. Vouf 
m‘e*l'aviez bien dit. 

. L A B A R O N NB. ^ 

Que vois-jeJ* Ma fille toute en pleurs ! 

M. DES MAZüRES, s’enfuyant le front» 
Et moi tout eh eau. 

LE BARON. . V' 

Comment.? Qu’eft-ce que cela veut dire.?' 

I\J. DES M AZURES. ' 
Cela veut dire . que je n’ai jamais été à pa- 
reille fête. ’ . ^ ; 

, . LA BARONNE. < r ! 

. , De quelle fête parlez-vous ? Ma fille pleure 
• * Ôc foupire. 
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M. DES M AZUR ES. ' 

Je fuis venu» j*ai vu# je me fuis coavanfcû r 

Cela me fufïît. ' ■ > 

LA ^BARONNE. 

Et de quoi vous êtes- vous convaincu? 

M. DES M AZURÉS, 

^Que vous me,p^.içz|)our un fot. Mais*je vous 
convaincrai , moi ^ que je ne le fuis pas. 

. . LA BARONNE. . 

Que veut-il dire, ma fille?. Expliquez-nou& 
cette énigme. 

ANGELIQUE, pleurant Çffanglotant, 
Hélasî je n*en ai pas la force. Tout ce que je 
puis vous répondre, c’eft qu’il m’a dit. cent im- 
pertinences, & qu’il foutient que je fuis . . . que je 
fuis . . • J’étouffe , je fuffoque, ÔC je me retires 



SCENE FL' 

LE BARONÎ'LA baronne, 

M. DES IM AZURES. 


..'i 


D, 


LE 

r 


BARON. 


Ire des impertinences à ma fil je! Vous ête» 
On mal-avifé, M. des M azuré s. ‘ » 

. LA B ABONNE. ' ' ! 

Pour moi> je n’y comprends rien. Expliquez-' 
vous. Quel défaut^ trouvez-vous en ma fille? Vous 
avez dû vous appercevoir d’abord ,^que fes fen- 
timens font auffi élevés que fon efprit. 

P ' * M. DES 


*:• 


I 
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DES MAg„yRES, * 
Vou$ avêiraifon. l’un vautraütre.’ ' ' ’ 
' .LA RARONJ'JE, , ' 

,Qu eft-ce q^ue çela fîgaifie, mon Coufia? 

"r-u. des mazureî, 

• En 6, ma Coufine*' 




^ ; LA Baronne, .i * 

' • ; . r ‘ 

M. pE'S M AZURE S. 

Fi, vous dis-je, vous m’aviez vanré votre ifoe 
comme une^« pérfoone admirable par le# grdccK 
par fes talens. 8t par fon efprit. i 

‘ LA BARONNE. 

‘Sans doute, < > » 


M. DES MAZüRES* . 

Et moi , je vous^ la donne , foit dit fans vous 
offe^er, pour la plus gauche, la plus ignoran- 
te, OC la plus imbécille de toutes les créatures. 
LA B ABONNE.- 
Etes-t^ous devenu fou, mon Coufinvde parler 
ainn d’une fille comme la nôtre! 

LE BARON. 

_ Corbleu, c’eft votre portrait que vous faites. 
& non pas le fieu. , » 

M. DES MAZURES. ' ‘ 

Quoi, vous me foutiôbdrez qu’ Angélique a de refprit? 
LE BARON. 

Cent fois plus qu# vous , & ce' n*eft pas trop dire. 

LABARQNNE. 

Perfoope n’en eut jamais plus au’elle. 

M. .DES M AZUR ES, ^ * 
Oh ! il fout que .ous ou moi, nous radotiom.. 
2om,, VÜU A a 

* • - ' • 
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• ' f T 1 . , , 

SCENE VIL 

LE BARON, LA; BARONNE, M. DES MA- 
ZURES, LE COMTE, LA COMTESSE, 
LE PRESIDENT; LA PRESIDENTE. 


A 


LE.COMTE. 


Quoi vous amufez-vous donç , vous au<* 

très? Eft-cc que nous ne dînerons point? 

M. DES 'M A Z U R E S , Vembrajfant, 
Ah, 11100 cher Comte. [U chante.] J’ai perdu 
l’appétit , 6 douleur, fans pareille ! 

LE COMTE. 


Parbleu , je l’ai donc trouvé, moi; car je meurs 
de faim. 

LE PRESIDENT, au Baron, 

^ Auriez» vous eu quelque altercation? Vous me 
paroUTez tous trois un peu altérés. 

LE COMTE. 

Altérés ! lis le font bien , s'ils le font plus 
que moi. ' 

LA-PRESIDENTfc 

ElTeâivemeot, je crois qu'il y a ici quelque 
difpute. 

. LE COMTE. 

Il ne faul' difputer qu'à qui boira le mieux. 

. L-A COMTESSE. 

Faites-nous col^|deoce du £iit, Sc nous vous 
ajuüerons.i 
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M. DES M AZURES. 

Ce voici. M. le Baron Sc Madame ma CoulfOe 
me foutieonent que leur Fille eR un prodige de 
fcience Sc d’efprit ; ^ moi , je leur foutiens que 
c'eft un prodige d^ignocance & de bêtife, 

, LABARONNE. 

En vérité, j'ai honte que mon Coufîn, que j’avois. 
vanté pour un homme d’eiprk, .en témoigne !î 
peu dans cette occafîbo. ^ 

M. DES MAZÜRES. 

Et moi, je fuis honteux qne ma Cou(me, que 
je croyois judicieufe ^ fenfée , veuille s'aveugler; 
jufqu’à ce point. Je me donne au diable- fî j’af 
jamais rien, vu de fi Rupide que ce prétendu ■ 
miracle de perfeâion. 

LE BARON. 

Par la ventrebleu... 

LA BARONNE» Baron.. 

Point d?emportenient , mon cœur II nous.eR 
facile de nous juRifier. Ces MeRi^uis Sc ces Da- 
mes ont du monde de l'cfpriti je les prends 
pour juges de notre diRerend. 

LE PRESIDENT. 

Volontiers. J*appointe la Caufe.. Condamnons 
la DemoUiélle Angélique à comparoitre devant 
la Cour, pour expof«r Tes qualités Ac talens, 
perfeâions, ÔC imperfe£^ons , ÔC fe voir jugée 
définitivenaent. DéCenfe au pere , à la mere , 8C 
au futur Conjoint, d’aflîRer k rAudieoce en 
perfonne. .* • 

LE COMTÉ. 

Ni par Avocats, On fe pafiera bien d'eux. 

A a- » 
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LE president;.: 

Et ce, afin que la dite Cour puifie prononcer 
fans partialité ; telle efi notre Sentence provifoire; 
JVleifieurs 8c Mefdanies , la^coofirmea^vousl ^ 
LE COMTE. - 

Oui Mais à condition qu’avant (*ue de juger, 
BOUS irons tous à la Buvette. . . ^ 

LE BARON. 

C’eft bien dit. 

LE COMTE. 

J'ajoute encore une claüfe) c'éfi que pendant 
tout le repas, il ne fera quefiion de rieii, St 
que les, procédures ne commenceroot qu’apré$ 
dîner. . 

LE BARON. 

On ne peut pas mieux confeiller. Allons. Le 
diner nous attend. , , 

; M. DES M AZURES, à U Compagnie. 
McfTieurs 8c Mefdames, un petit mot avant 
que de fortir.* ‘ • 

. Mes çhers amis , que ne puis-je ajfox ivoire ^ 
Pjûur oublier ma déplorable hijloire} 
Mais grâce à mon malheur , mon jort efi fi fatal 
* Que le divin jus de la treille y 
Soit qu'il m'endorme ou qu*il m'éveille. 

Ne Jauroit foulager mon mal, 

LA COMTESSE. ' 

Toûjours de refprit , M. des Mazures. 

M. DES M AZURES. 

C'eft mon* défaut, je ne l'aurois m’en corriger. 

■ ^ 

^ IS? ># ■ 

r 

W • I 
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SCENE PREMIERE. . 

c.ANGE^MQÜE, LE ANDRE, LOLIVE. 
LE ANDRE. 

N '-. . ' ■■■■ ■ ■ 

^Qd , J« n*ai jamais .rien entendu de (î piai* 
faôt que le récit de votre converfation avec 
lyi* des Mazures. Comment avez- vous pu H bien 
contrefaire l’idnocente ^ ayant autant d'erprit que 
Vous en avez 7 s ^ 

. ANGELIQUE. 

On a raifon de dire, que. 4’amour eft un grand 
t^attre^f 3c qu*il vient à lK>ut .de tout -ce, qu'il 
eotreprend. 

LE AN DRE. 

Il ■ nous le prouve d^une façon bien ' nouvelle. 
L O L 1 V E. 

Avouez, Mademoifelle , qu*it'n*a pas fait ce 
np^iracle-là tout feul,''3Cque la malice y a autant 
de part que l’amour. 

, . ANGELIQUE. . 
l’en demeure d'accord. Ce m’ell udptaidr bien 
vif de faire mon podible pour me eonferver à 
ce. que j’aime, mais ç'en e(l un pour moi bien 
piquant de berner un fat que je hais , 5c de lui 
jouer un tour j^ui le rendra ridicule à jamais. 

A a 3 
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, l. OLIVE, a Leandre. 

' j€ ne me trIPpois pas, comme vous voyez# 
Je connols les femmes. 

ANGELIQUE. 

Il n'en e(l pas quitte , Sc je lui réferve un autre 
plat de mon métier. 

‘ , LEAKDRE. 

Ec quel éd'Ce no5veau ragoût dont vous allez 
le régaler? 

ANG.ELIQUE. 

Je vais feindre en fa préfence , & devant toute 
la compagnie , que le 'défefpoir où je fuis d’être 
forcée de l’époufer , me donne des vapeurs noi- 
res £c me foit devenir folle. Je dirai, ‘je ferai- 
tant ‘^'extravagances, qu’il délirera bien moins 
d’étre mon mari , que je n'ai envie d'être fa' fem- 
me; c’eft le coup de grâce que je lui prépare. 
LEANDRE 

' Rien n'eft mieux imaginé , Sc vous avez tout' 
l'efprit qu’il faut pour bien jouer ce perfonnage. 

. L O L 1 V E. 

'De 'nôtré c^té , nous lui préparons un petit 
compliment qu'il trouvera fort incivil. 

ANGELIQUE.* 

- Léandre m’a confié ce prqet. Il eft quefHon' 
maintenant d'agir en conféquence de ce qui s’eft 
palfé entre mon pere^ ma merc Sc M. des Mazures. 
LEANDRE. 

' Que s’efl il donc pafTé? Et comment n’étant 
point refiée à table, avez-vous pu pénétrer. . . 
ANGELIQUE. 

J'ai fu parBabet, que j'ai mife aux écoutes. 
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qu*Qii doit me, iuger , Ôç qu’on a nommé pour 
Commirtaires, M le Comte, Mde, la Comteflcy 
M. le Prélident &L fa chere époufe. 

L E A N D R E. 

t -Tout de bon? ’•'* î 

• ANC ELI QUE. ‘ ’ 
Cela me fait naître une idée. Pour mieux brouil* 
1er des Mazures avec mon pere 8c ma mere , 
biën loin de faire i’imbécille eo'préfeoce de' tbes 
Juges , Je vais prendre devant eux un ton fi fu- 
blime,que mon Phœbus. leur fera croire quejé 
fuis le plus bel e^rit^du mon^e. Ils f<outiendjonc 
à M. des Mazures ' qu*il s'eft trompé fur^'îiK^ 
fujet; 5c comme Babet que j’ai infiruite ^ i doit 
l’avoir confirmé -dans l’opinioa qùèje ,fiiis''Ude 
idiote, cela va former un embrouillement 'dont 
l’enfuivrâ la rüpture. f T 
- L E A N D RE.<v'y i’/î. 

Nos afiaires prennent un bon touc.:ni:t>4^b b l 
ANGELIQUEf.T 
Je vous en réponds. Mais > j'entends ' un grand 
bruit. On fe leve de table. Voici mes juges. R«> 
tirez-vous. < 



‘I 
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.■A.I., M 

LE PRESIDENT, il ejl ajfit entn eüaid^ift, 
LA PRESIDENTE, LA .COMTESSE, 
4ii ANGELIQUE* U. . .r • ' ■■, .> 

^ r)- « r* ^ f -“r* P' ' ■ î < “* ' * I / X' ' 

v^(adHgfiliqM: :tr\trA d!un. mr, 

4iepfpf(m4et>& gTAcieufes ré^étent^S (tu PféfiaeM^. 
à ut'P\réfidentcuù<à la v • c 

• ‘^'LE PRÊ^^IDËNT/ i'*/4 Cortit#,;^ 


r* 



r.-.’ , sn.-/ ;■ . ’. : v/i Ji 

nîèftipoint làblîsübiotdAUiW ioJi - 

bécUlei''ffr';l;ii.c-i''J''=D r." ■;;^ïmo'î e/ h’-.o ,'y.o:l.i 

LA C O M T E S S i 


Ni d*ude petfonœcaùfli/tiiauâade qu'oa tiouâ 
l’a dépeintfii.-;î i o.l i fo /î 

LA:^PiVE!SlDE»feTE* 
b^Aii oôQteàifa ^eljleaiiibutlà>f^t(bi(m Mf i’Act>u« 
toiu ce quîeUe ÿjladîire* l lU sô a '.i n* ) ji ^•ro 
ANGELIQUE, 

On m’ordonne de comparoître devant mes lu- 
ges , Sc j'obéis avec foumiflîon. Vous êtes ici , 
IVlonfieur & McfdanHçsî^Touf porter uü jugement 
fur mon efprit. 

L^ PR*ESîD EiNT. 

Oui, nous nousVy iommei engagés, 
ANOELTQU E. 

L'entreprife eft un peu hardie , M. le Prélî- 
dent vous donc la profelHoo e(l de juger, ne 
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.vous ■'pas qu’elle eft hiea Tcabr^i^ ,. K 
qu’eiie expofe à d'érranges bévues? » . 

LE PRESIDE L>X, à la Comtep- ‘ 
Voilà uue qiieAion qui^m’embafraiTe» ^ me 
{urprend. v v 

P . ANGELIQUE. •: 

Ët vOus« MefdameSÿ vous qui voulez au^.jugçr 
des autres parlez : pourrtezrvous bien jug^r dé 
rons-mêmes? ♦ >î 

ÇRESIDENJE, À}a'Comtep€, . 
visuelle innocente , qu'en dites- vous 
.. ,_LA ÇOiV? TrJE^SE. ' 

~ Que jamais idiote ne iit .upe parplle' 
litophe.. ■ ■, ; ^ 

. ,• . .ANGELIQUE. , 

Vous voulez juger de moi! Mais popr juger 
rainemeot , il faut une grande étendue, de çon- 
nolOances^ encore eft il bji^ doumu^c^qi^^ii .ypeà 
ait'der cerraipes.., • "** 

, . L E . P K E $ I b E N; T , à jajl^ç^jpu 

Jc.tjÇimbé dp'mon haut. “ 

Là .ÇOMTÊSSE. J if. J 

Et moi, des nues. ‘ ^ . 

jAN GE ^IQU E. j . ' ^ 

^ J Avani dope, que, vous., énoriéprqQjei,^ Rf^n- 

ip fu| fuje denjaR^iierdalaÉto 
vôül exàminii^; avec' mpl/po^ Cf>^oidaàces‘ en 
général, les.;.àpgré^ de i<;qi.^pnq4^S«>^i 
étendue, leur réalité. Que bous ^ 

ce que c*e(l que Ja véfilé', fic^éa vérii^Te trouvé 
edeaivemént. Après .qu^ nous traiterçtç^ de^ pro- 
poûtions lAiverfelles, dés maximes , des propofi^ 
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(ions frivoles , de la foibleife ou de la foUdité 
de nos lumières. 

LE PRESIDENT. 

MademoifeMe, difpeafez-vous de cette difcuf- 
fion. Tout fe réduit à un point fort fîmple: Sa- 
voir, fi vous avez de refprit, ou fi vous n*en 
avez pasé 

ANGELIQUE. ‘ 

Hé' comment le connoîtrez-vousl Définiflez- 
moi l'efprit, premièrement; Sc fi je fuii contâ^ 
de votre définition , je verrat ‘fi vous êtes caP^ 
ble de juger fi j’ai de refprit, ou fi je n’en ai 
pas. Car il' ne fufiit pas de dire des mots , il faut 
leur attacher. des idées, Sc convenir de celles qui 
leur font propres ; mais c’efi ce que la plupart 
des hommes négligent. Delà procède la témérité , 
la faufleté de leurs jugemens. Ils apprennent les 
hiots, à la'vérité, mais ignorans les vraies idées 
avec Icfquelles ces mots ont leur liaifon , ils* for- 
ment des fons vuides de fens, Sc parlent com- 
me des perroquets. Quoi / vous me regardez tous 
trois fans rien dire?... Qu’avez-v6us à me,ré<r 
pondre? , / ' 

LE PRESIDENT. 

Qu*îlî feut^que M. des Mazures 'ait perdu 
l'ef^ric , puifqu’il ofe dire que vous êtes une bêtei 
’ ' L A COMTESS E. 

Je le eroyois un grand homme ; mais me voilà 
bien défabufée. 

' LA PRESIDENTE. 

Pour moi , je fuis faifie d’étonnen^t. 
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ANGELIQUE. - 
Peu de chofe vous ètoone , à ce que je vois . • • 
IVlais y fi je vous difois ... 

LE PRESIDENT. . 

Je prononce, fans aller aux voix, que vou& 
avez infiniment d'efprit; &. que vous êtes 'très 
favante. ’ a. ^ 

. LA PRESIDENTE. 

Je prononce de même !.. ; v 

LA COMTESSE. 

Et moi , je le Toutiendrai contre toute la terre. 
ANGtLIQUE,. 

Vous m’accordez refprit , vous m’accorde^^ 
fcience? c’efi.me fairé bienvde l'honneur. 
je ferois bien plus flattée, fi vous .m’accordiez 
le jugement la raifon. Heureufes ÔC rares' 

qualités! • ’ • #- , i > \ 

: : L'A PRESIDENTS. 

! Vous les avez'fauïïi: nous «’eo dautôns pas. • 

1 ANGELIQUE., k . n, 7 ^ 
Dites que* je les a vois, mais que- je^ les ai peiN; 
dues. . . ‘ ^ . I'. 

LA COMTESSE. ‘ ' • 

Cela ne nous parott point. i. ' . . t 

ANGELIQÜÏ^* 

! Vous ne vœis en appercevrez peut-être que 
trop tôt. Si vous 'me voyiez dans mes noires va- 
peurs. •« [Elle fe met â réver.] =• 

• LA COMTESSE. >1 

Oh , oh / U voilà tombée dans une profonde' 
rêverie/. Pourroic>oa /avoir, Mademoifdle , à 
quoi. vous penfez fi férieufemeotl ' 
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ANGELIQUE, fêtant de fortif 
. . ■' „ de.fn rêverie, ./ .f ; '• 

Ne pourroU>je point , tandW que je Aiitreulei. 
me fixer à l’un’ de ces deux difTérènsriyflêmcs d|| 
la Pbyfique. moderne? ,<• , y 

:L A PR ES I.D<jÉ;N TE*. » . . • 

Tandis qu’elle eft feule? 

L'A COMTESSE. I ; 

Il y a du dérangement dans cet efprit-I|l. . 
ANGELIQUE. 

l’nime les tourbillons, mais j’al peine à réfiRer 
à l’attraâioo. Defcartes .me .ravit, SC Newton 
mjeQtraîne. ^ f 

M , COMTESSE. . 

n^ademqifelle , JailTez cet .maticrel abflraites » 
&. fongez q1ie nous (/bmmes avec vous. r 
ANGELIQUE, feignant de la furpriféi . 
Ah! c'efi voiisV Madame ia^Comtelfe: vous 
venez à? fEropos pour . me déterminer , SC-. je Cui- 
vrai votre avis.. Le fyflême des tourbillons vous 
purojttti préférable à celui de l'atcra^ioa? > . 

LA.COM TE S SE. : ’t 

41 Oh / Je fuis idtiéufeaiénttpour r.actraâion.'J’aj- 
me tout ce qui attire. . .. % ^ . J.j , 

A’NGELTQÜPL 

s Je ipich étoif doutée. Et MadamrlaPféRdeiifé? 

. LA PRESIDEN.TB. . v.. . 
Pour me jette à corps perdu dans lea 

' tourbillons.' [au, Pré f dent.'] Je ne fab ce que je 
tbabrilr faut lui répondre. . .^1 ^ ^ 

- - . lîL A^'C.O M T E S J ^ 

Vous faites hieiLi Je me trompe figrtE «eue 
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aimable perfonne tl’extravague pas de tems en tems. 

LA PRESI DE NTE. îî 

Jecrot^ qu’à force d’étudier, eiles’eft brooQ<* 
lée la cervelle. ’ > 

' ANGELIQUE, après avoir rêvé,' ■ • < 
. ■ <Non , je ne reviene point de ma furprife , ftc 
de mon indignation. • • . i } t • 

LE PRÉSIDENT, à la Comtejfe. . 
Voici quelque aufre idée qui lui palTe par la tête. 

ANGELIQUE. : 

La bile me domine,' j’entre en'fureur. 

LA: PRESIDENTE. 

Ah! bon Dieu , prenons garde à nous, » £'• 
ANGELIQUE. ’ 

• Oui , je deviens fùrieufe , lorfque je penfe qü’un 
original comme des Mazures, ofe lè flatter /d’ef- 
facer de mon cœur le digne objet de mon e(H- 
me de de mon> amourl Ecoutea tous le- fernienc 
que je fais. Je jure par leSiix que; s'il oe'^fe'dî^ 
lifte pas de fa prétention, il ne 'mourra jamall 
que de ma main. ‘ * 

LA COMTESSE. 

Sa cervelle s’échauffe. Je crois qu'il eft tems 
de nous retirer. ^ ’ V 

ANGELIQUE. 

Me traiter d’idiot%, d’imbécille, d'ignorante.* 
Ah, ah, ah,*cela me fait rire. 

fElle rit à gorge déployée.') 

LE PRESIDENT, à la Préfidente, 
Voici une autre tranfition. 

■ LA COMTESSE. 

Je vois bien qu’elle a des accès de folie. 
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. ANGtLIQÜ E; 

II dit que je fuis gauche. Prenez garde à ces 
révérences. ( Elle fait des révérences de très bonne 
grâce.') Que je marche mal. Voyez de quel air 
j’entré dans une chambre; avec quelle* grâce je 
ihe préfente. Faut-irdanferl voici comme je m*y 
'çxenàî. [Elle chante ùdanfe feule.] AilonSi M.Ie 
Préfident, un petit menuet avec mot. 

LE PRESIDENT. 

Excufez-moi, Mademoifelle, je nedaofe jamais» 
ANGELIQUE. 

Vous ne (tetifez jamais.* parbleu; nous dan» 
lèrons enfemble. ^ 

LA PRESIDENTE, ui# Préjîdent. 

• Danlez Wen ou mal ; il ne faut pas l’irriter. * ' 
ANGELIQUE chante , & de tenu- en tems ' 
s'interrompt pour parler au Préfidem. 

Allons, gai, M le Préfident; tenez-vous droit ; 
M. lePréHdent. Tournez donc. En cadence, M. bp 
I^réfidetit , en cadence. Ah ! qiie la juftiee a ma^ 
vaife grâce / * > 



\ 
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' SCENE II 1. . 

I 

LE PRESIDENT, LA PRESIDENTE, LA 
COMTESSE, ANGELIQUE, LA BARON- 
NE, M. DES MAZURES. 

LABARONNE. 

Q 

- vois- je? M. le PrëCdent qui daoie avec 

ma fille/ 

LE PRESIDENT. 

Au moins , c'eft elle qui Ta voulu. 

LA BARONNE. 

Etes-vous folle, ma Hile, défaire danfer un 
grave Magilirat.^ Que veut dire ceci? 

LA PRESIDENTE. 

Ne la tourmentez point , Madame. 
LABARONNE. 

Comment , que je ne la tourmente point ? • 

* LA, COMTESSE. 

Non vraiment. Ne voyez-vous pas qu’elle elt 
dans fes vapeurs ? 

M. DES MAZURES. 
.Mademoifelle a des vapeurs! Voilà une nou- 
‘ velle perfeâion dont je ne m’étois pas apperçu. , 
LA BARONNE. 

FiniHons ce badinage, je vous prie , SC venons 
au fait. Avez-voas entretenu ma fille, la trôu- 
vez-vous une idiote ? 
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. . LE PRESIDENT. . 

Je prononce qu’elle a tout refprit qu’on peut 
avoir. ' . " 

LA PRESIDENCE, 

‘ Ceft un prodige ‘de fcience; ' . 

■ lA Comtesse. 

Sa fcience ÔC fon dfprit font ornés de toutes 
les grâces qu’on adnaiye dans les perfonnes les 
plus charmantes. Paris Sc la Cour ne peuvei^' 
rien offrir de plus parfait. *' 

,M. DES M AZURES. . 

“■Ôh! vous ine fériié 2 devenir fou. Jé fais bien 
ce que j'ai vu« je fais bien ce que j’ai, enrenduj je 
ne rêvois point, 8c je ne rêve point encore. 
•’LABARONNE 

Voilà une opiniâtreté que je ne puis plus 
Soutenir. Allez, Monfieur, vous ne méritez pas 
l’eAime que j’avois pour vous , 8c je commencé 
à me repentir... 

M. DES^MAZÜRES. 

Oui, oui, fiâcfaez-vbus , fâchez-vpus; Je ne 
fuis point dupe, je Vous en avertis; vous avez 
beau vous entendre tous tant que vous êtes,, on 
ne m’en donne point à garder. 

LA BARONNE. 

Oh| c^eft pouffer ma patience à bout. Appro-’ 
chez, Angélique; il n’elt plus queftion de garder 
lé fiiénce, ' voyons fi vous êtes une bête. '' 
ANGELIQUE, 

Hélas I je ne fais plus ce que je fuis, 

LA B ARONfîE. 

Comment donc f Parlez , parlez, feut-il tant, 
preffer une fille de parler? 


l 

COMEDIE. 3?s 

.ANGELIQUE. ^ 

Que fous dirai* je ? Tout ce que je puis vous 
dire , c*efl que je fuis au déjferpoir. 

LA BARONNE. 

Au dérefpoir! Et pourquoi? 

ANGELIQUE. 

Je fuis* dans une triftefle, dans une mélan- ‘ 
laiblie qui m'arrache des larmes. 

[ Elle pleure JJ 
- LA BARONNE. 

£h f mon Dieu , qu'a<t-elle donc ? 

LE PRESIDENT. 

Elle rentre dans fes vapeurs. 

LA BARONNE. 

Voûs vous moquez de moi , avec vos vapeurs. 
ANGELIQUE. 

Oui, quand je vois ce Monfieur des Mazurcs, 
je le trouve fi plaifant, fi orignal, fi comique ' 
^ue je ne puis m'empêcher de rire » ah , ah i ah» 

. , . £ Elle rit démefuriment, 1 

LA BARONNE. “ ^ 

O Ciel! Eft-ce que l'amour lui auroît tourné 
l'eforit? A ■ . • * ’ 

AN GELIQUE, prenant M, des Maiure» 

' par la main, • 1 . 

Ne vous dérefpérez pas, mon cher Léandie. 

M. DE S M AZURES. ' 

Moi, Léandre/ 

ANGELIQUE. 

Ne vous dérefpérez pas, vous dis- je. Il îeve îes- 
yeux au Ciel! La rage. efi;' peinte fur fonvifagel 
Que va-t-il foire J U tire fon épée! Il veut fe 

r«m. vm. ^ ' B b, . ^ 

* ' i. 
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3«â LA FAUSSE' AGNE^ 
percer Je cœur! Ah, crueJP Ahi, barbare! Pefc^ 
çonç le mien , avant que de te priver du jour.-T 
Oui, je veux expirer fous tes coups. [Monfieur- 
des Ma-^ures fuit ctutf. autre côté, & elle coûte 
après lui.) Mais l’ingrat me fuiV, if m’échappe 
pour exécuter foo delTeiü tragîqüè. Non, notl, 
je ne t'en donnerai pas le loifiv, je le fuivrai 
par-tout. J’arrêterai ton .lir^ , ou ton bras nous 
alTaflinera l’un ÔC rautre. Veuk tu que je vive 
après toi, pour me livrer 3 des Mazures ? Non, 
donne-moi cette épée dbnt'tu veux te fervir, 
pour me priver ( Elle arrache l'epé'e de M: des 
Masures.') de ce que j’aime. J’erv veux faire un 
meilleur ufage, & je val? percer le èœür de^tort 
Rival. ( Elle court après le Préfident qui fuit 
devant elle. ) # ^ ' 

L E PRESIDENT. 

Arrêtez, Mademoifelle , voiis me prenez pou» 
un autre; je ne’ fuis point le rival de Léandre; 
je fuis un grave Magillrat , un Préfident de 
VEIeftioi^. ■ ' ‘ ' 

(^yAnsélique, te laiffè, 6 * va. fe j^ter dans^l^ 
fauteuil, ^toute hots d'Hale'ïnç.'^ f' 

J LA PRESIDENTE, 

"AK! mon ch’çr époux, êtes-vous mort^ 

• L'fc PRESfD^Nt. *^ 

le crois que non# n\a .çhere é^oufiç. MaiS'^e 
nP^^yauiK gueres rtiieux. ' '' ' 

I' ‘ Mi'*b ËS ' M ol'i 


!,-\P^rb|ew^ j'^llç^^ ftite ün bèàü 

une bête ,énw’hg<îç: }ç' vous bai^ ^lés hiains;^’ 


Madame là Baronne. 


e ô M È * t fc. ij, 

: ■ t,A, IBARONNE. 

Héla$! un moment, que 

' !>'kous, 9oyiQ0f ;çç .quq deviendra. • 

' v^)fre.vai^^Si 2 eij^'^ reconnoîtrè. 

iû :uy‘ ^ij;n MüÛ '.RA I^P"N N,E. 

Eh bien, tâchez de lui Ater votre (Ipéel 

; masures. . . 

J ] /Pieu m*eq préfpve. ,/e lui en fais préfent du 
Meilleur de mon cœur. 

; ; P A: ,B a R ô N N É. ^ 

e^r.Ma fille i o^a ^chere Angélique, rappeliez Vds 
Cens , reconnoi(fez*n}oi. 

- ' iqAiNGELIQpE, jgttg têpée que M» des Mà- 
' t.oîn^tèptres ^!pret}4 .au pite & elle feint dé 
■ ^lioii revenir à ^ell^^piême. 

Ah , .mon c^eç .pere , mon cher bere î 
î*i B A R O N N E ,' 

"^Inetas/ elle me pour Monfîéâr le Baron* 

^ jA^G I QÜE, je jettant aux genoux 

de fd mere. * ’ ^ 

'T ifen quel état me réduifez-vous !■ Ayez pitié dé 
Z.'» tea foiblefle. Je ne vous fai point cachee. Mes 
• larmes & mes,/bupirs Vpus en avoiént inrtruit , 
ayant que ma bouche vous l’eut confirmée; mais 
Vous m’avez abandonnée à l'autorité d’une mere 
inflexible qui Veut que fa volonté régie lés mou- 
Vemens de mbn Cœur ; Sc qui m’arrache "au plus 
aimable de tous les. hommes > pour’ me’ facrifier 
-à fobjet de nion avçrfion. (eüé fi Je ne 

puis vous toucher , vous voulez tous deux mà 
mort ; il faut vous fatisfaire. 

i . .. B b * 

k ^ / 
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,gg LA FJUSÉE‘ AGNES 

■' *L‘A fi A'R’0*N N E / /WtaRt. 

Ah'j'^quel égaremcnr! ma cheie fille , ouwe Ie« 
yeux ; reednnois ta Mere. L’état où je te voi« 
ranime toute la, tendreffe tjue^j’ai eue pour tou 
Wlalheureufe que je fuisî t;eft moi qui ai caulé 
fon • extravagance. ’ " * 

M. DES MA2Ü-RES. 

Dites-moi Madame cfes accés-là lùi pren- 
nent-ils fouyent? 

le president. 

Nous nous étions apperçus' de fa mala^. 

LA BARONNE. ; » 

Pour moi, je vous jure que voilà la première 
fois que je l’ai vue en cet état. Apparemment que 
c’eft l’averfion dont elle s’eft prife pour mon 
coufio , qui lui a tourné la cervelle, i A 




. SCENE 

LE PRESIDENT , LA PRESIDENTE , LA 
COMTESSE, ANGELIQUE, LA BARON* 
NE, M. DES MAZURES, LOLIVE. 


lolive; 


N, 


„ -- E'pourrez-vous point me dire par avci*’ 

turé, où je pourrai trouver l’original _ que j«^ 

cherche ? ' 

M. DES MAZURES. 

Et qui eil cet original , mon ami 1 
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COMEDIE. 389 

LOLIVE. 

' Parguëy c'eft vous-même. 

M. DFS MAZURES. 

. Infolent , fans le refpeâ que j*ai pour la Com- 
pagnie » je t'apprendrois à parler; je t’en dois 
auffi-bien qu’à ton camarade. . . . 

L O LhV E. 

•'Et morgué, ne vous fâchez pas , je vôus appor- 
te un petit billet doux qui vous divartira peut-être. 

M. DES MAZURES. 

- Un billet doux, & de qui eft*U? 

LOLIVE. 

D’un biau Monfieur tout galonné que je. ne. 
connois point ; j’ai pris bravement deux louis d’or 
qa’il à J^utés dans ma main, Sc vlà fon biUèt 
que je boute dans la vôtre gratis. 

LA BARONNE. . 

Je foupçonne d’où il vient. Lifez haut» je vous 
prie. 

M. DES MAZURES, lit en tremblant. 

Avant que vous époufieq Angélique , je fuis ‘ ett» 
vieux de fàvoir fi vous la mériteq mieux que moi , . 
Je vous attends dans le petit bbis pour décider 
jçette affaire, Veneq m'y trouver au plus vite, fi 
non j’irai vous chercher , fuffieq-ivous au fond des 
enfers, l . . 

.. f LEANDRE. 

' • LA COMTESSE. ) / . . 

Voilà une aÀfairc férieufe', ôc je.me perfuade.: 
que vous vous eo ltirerez galampient. ^ 

V M. DES MAZURES. 

Très-galamment , je -vous jure- Mon aoü^ va-c« 

B b 3 ■ 
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Lj4 FJUSŸE J CNE s 

. en dire à celui qui t’a chargé de ce billet, qui 
^ nous ne nous battrons point pour favotr , è; 
Angélique demeurera , îc qui je la lui cède de 
tout thcMi cœor. {LoUre fort.) . Moi , m’aller battre 
pour une folle! Je n'ai point de gorge à coupct . 
polir elle. . ‘ 

LA BARONNE. 

Si biee donc', Mooôeur , que voua rompez* kt 
engagemeps que nous avions enfemble^ 

IVL DEIS^M AZURES. 

Très>folemnellemenr. Ce Monteur, £( eis Db« 
mes feront témoins, que je vous rends votre paf 
rôle. Rendez- moi k mienne. ■( ' ’ '!■ ' ' 

LA BARONNE. 

-Volontiers, je vous jure, St je voudrots ne 
J*avoir jamais reçue. ; •- '.y > 

ANGELIQUE, fi levant, f^idfquetnent^ 
■i’mqai fffnaie M, deS'Ma\ures & le Préfdtntl 

Parlez-vous férieufement , Madame! . 

’ -LAfiARONNE. 

• élk me r^onnob !Cba, ma cfaere 
du plus profond dé mon cceur. /a 

ANGELIQUE. / : \ 

Me promettez-vous auffî devant la Compa*. . 
gnié^ ^de ne plus vpus oppc^r à mon mariage . 
avec Léandre.^ * ,i . . 

- LA BARONNE. 

Çue le Ciel me puni^e , fi j*y apporte le 
moindre obfiacle. 

ANGELIQUE. 

T’embrafie vos genoux pouf vous remercier de 
cette grâce, Sc pour vous demander mille pat» 
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dons des alarmes que je vous ai caiiTées* Grâces ‘ 
au Ciel, je ne fuis ni bête, ni folle» . > 

LE PRESIDENT. ‘ / 

-Oh • oli , voiai bien un autre incident ! - • v 

ANGELIQUE. . . 

Mais , j’ai affeÔé de le paroître pour dégoûter 
de moi M. des Mazures. Pardonnez à l’amour^ 
l’artifice qu’il m’a fuggéré , ÔC dont je me fuis 
fervie avec tant de fuccès. 

- r • M. DES MAZURES. 

-Ce n’eft plus une bête qui parle. < 

t L A P.RESIDENtE. - . 

, Ni une folle non plus, fur ipa pa*olç, ,.i 
M. DES MAZURJES. 

Je crois, Dieu'me le pardonne, qu*elle a. de 
l’efprit par accès. 

^ rLA’BARONNE. : i 
Quoi, ma fille! efi41 bien poflible que vous' 
ayez pu vous con;ne^r« li ce point ? 

^ ;>A^SGELLQÜE. o 

Je n’en rougis ^ue par rapport à vous. Trqp»» 

heureufe fî ma folimiÂ<)n vous; touche, Sc vous 
engage à comblef mes vœux. ^ ^ 

LA BARONNE. . .. r.j - 

Je vous confirme la parole que je vous^ ai don- 
née de ne me 'plus'oppofer à vos inclinations. 
Vous voyez à préfent, Moafieur» (i ma .fille eft ^ 
une fotte. . • • . ' j* 

M. DES MAZURES. 

J’enmg^ de l'avoir cru. C’eR moi ^ui fuis U 
fot~ préfentemeac. 


4 

r 


* 
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W , LJ FJÜSSE AGNES 
tABARONNE. 
r' OÙ cft Léandre / 

ANGELIÇÜE. ' 

Je crois qu'il eft allé fe jecref aux genoux de 
•mon pere. 

4*tfS9Ba5SS--9e9aBSS^ 

s C E N E K • 


LE PRESIDENT, LA PRESIDENTE, LA 
■COMTESSE, ANGELIQUE, LA BARON- 
NE, M. DES MAAüRES,^LE BARON 
& LE COMTE ivres.’ ‘ ! • * . 


T, 


LE COMtÉ. 


■ 1 


E fuis très-content de ce garçon-là , . 5c je 
veux qu’il foit ton gendre. *’ « ’ 

LE BARON. ■ 


Oui , corbleu , il le fera, puifque je lui ai donné 
ma* parole. '' ’ • % . > \ 

LE COMTE. . . î 

C*eR le fils d’un dé mes meilleurs amis , ' 3C j 
je te le recommande.- - ‘ 

. -ncl; 4‘.' I *^LE’ BARON# 

‘C'eft une aRaire faite: M. des Mazures, vôtre • 
fèrvitéuT. ‘^Je fuis bien aife de vous voir. Quand / 
vous en retournez-vous ? jo . 

M.'^ DES MÀZUR'ES;' 
l('out au plutôt,’ je vous jure 4 / car je pars. * 
LE COMTE. 

Et vous faites bien. 


♦ 


\ 
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SCENE VL & Dernière. 

LE PRESIDENT , LA PRESIDENTE , L1 
COMTE, LA COMTESSE, ANGELIQUE, 
LE BARON. LA baronne, LEANDRE, 
en habit Cavalier , LOLIVE , en habit dê, 
VaVet dé Chambre f BABET» 

LE^RARON. * . 


J^LPprochez. ïnon gendt^, approchez. 

labaronne. 

Que vois-je? fi je ne. me trompe, c’eft Nicoi 
las en habit Cavalier. 

L1&1.IVE. 

Et voilà Maître Pierre en habit de valet de, 
chambre , fort à vôtre férvice. 
v LEANDRE. 

Vous voyet, Madame ^ que l’amout caufeid 
bieÂ' des rhétamorphofes. hi, 

la BARONNE. 

Joc ne m'étonne plus*, Monfieur Nicolàs, ii 
vous étiez fi prévenu contre mon coufin. 

LEANDRE. 

Daignez excufer mon déguifement , Madame , 
5c confirmer la cefilon que me fait M. des Ma» 
zures. 

, LA BARONNE. 

Je l*ai confirmée avec ferment; ainfi je ht 




Digitized by Google 


^ puis plus tn'en déÆré ; qlùaH(ï même ]e le VttU- 

^«^aWff.?S0ywJiioiwge»«d*e^, pui%^ j'éé 

paffe/oarrlA- ^ . ' • • 

r * voyçi bUB Je .fuisi* 

'H' 7 tawfxe. ôc ie vous b'rdônfn^ .ti’à(xéMér#LéandÉré 
i “>us pqfle de ma maWdiâioa. 

;'A-Ka&trQüE,^‘*^ 

Je voüsjwoterte,,.ta»o” père, que jé fuis trop 
fcrupuleufé , ‘ pour ^'rti’èipdlêr â be ^malheur». 
J'ol^irai quand U vpus . plaira. 



A- 


Ijd.r't. Fin ‘du Huitième Ifhlwnej^; \ 

■ I . - \ .; ' : “ ' 

^....33 :ir .; . v , >i-. f") 
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